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Contenant la fuite des Mémoires du Sieur 
François ce B or* i h. Baron, du 
Villars , Bailly de Gex> Confeiller & Mal - 
tre-d'Hôtel ordinaire des Reines Elifabeth & 
Louife y contenant tmit~e+-qui s' efl-paffé dans 
le Piémont & le Mont fer rat , fous le gouver* 
nement de Mejftre Charles de CofJÏ , Comte de 
Brijfac y Maréchal de France , depuis l'an-, 
née i55o jujques à la fin de i5So . 
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1 1 paroît régulièreihent chaque mois un Vo- 

i 

lume de cette Colledion. 
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Le prix de là Soufcription pour ïaVolumes, 
à Paris , eft de- 48 1 . Les Soufcripteurs de 
Province payeront de plus 7 1 . 4 f. t à caufe 
des frais de polie. 1 ‘‘ ^ “ 

Il faut s’adrefler à M. CucheT , Libraire * 
rue & Hôtel Serpente , à Pari. .; & avoir foin 

d’affranchir le port de l’argent & des lettres, 

•::.l f. 'h - . . • .J \ .. T ' •' - \ 
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MEMOIRES 

DU SIEUR 

FRANÇOIS DE BOIVIN, 

BARON DU VILLARS. 

* • ' 

SUITE 

DU HUITIÈME LIVRE . 

D ü 2 Avril, qu’eftoient arrivez quelques 
deniers de Lyon, avec lefquels & ce qu’il 
pourroit emprunter fur gages , il efperoit 
de faire donner quelque monftre à l’Infan- 
terie Françoife, & italienne : afin de mefnager 
le nouveau renfort des SuilTes, foit contre 
Valfenieres, ou Pondefiure, qu’il avoit en- 
voyé recognoiftre au dedans & au dehori 
par gens de jugement. & üdelles qui ne font 
encores retournez, au rapport lefquels il tour- 
nera telle. Voulant bien auparavant que palier 
plus outre , advenir Sa Majeilé que fi dans 
quinze jours apres il n’a dequoy faire- faire- 
monftre aufdits François & Italiens , force 
luy fera malgré qu’il en ait de quider la partie 
& reconduire l’armée aux garnifons , avec 
des-honneur intiny & perte plus grande. 

Le Roy donna advis au Mareichai qu’il 
Joint XXX VL A 
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Mémoires 

avoit defpeché le fieur de Mendozze pour 
aller faire une levée de cinq mille Suiffes & 
celny de Montoifon (a) pour aiïembler l’ar” 
riere ban de Dauphiné : que il a auffi or- 
donné que les regunents de Roymendorf, & de 
Riftlemberg marchent en Piedmont avec la 
compagnie du fieur de la Fayette (b) : que 
Sa Majeflc avoit en fin refolu d’eflre fi forte 
de là les Monts, que toute la guerre de France 
s’y transférai! : que Port-Hercules (c) s’elloit 
recentement perdu par faute de jugement & 
de courage : qu’elle efloit refoluë d’envoyer 
M. de Termes en Tofcane , au lieu du Sei- 
gneur Strozzy , & d’y envoyer auffi force 

.( a ) Claude de Clermont Sieur de Montoifon , Che- 
valier de l’Ordre du Roi & Capitaine de l’arrière-bao 
du Dauphiné. Il defcendoit de ce Seigneur de Mon- 
toifon , Ci célèbre dans les guerres d’Italie fous Char- 
les VIII, & Louis XII. 

( b ) Ce nom , connu avantagcufcment dans nos an- 
nales, confervc encore aujourd’hui fon luftre & fon 
éclat. Un des rejettonsdu vainqueur de Bcaugc a prouvé- 
aux Anglois en Amérique qu’il avoit hérité de la 
valeur & des talents de fes ancêtres. 

(c) Porto-Ercole avoit été pris en quelque 

tems après la capitulation de Sienne : ainû ce n’é- 
toit pas des nouvelles fraîches que le Roienvoyoit au 
Maréchal. 
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du Sieur du Villaks. 3 

trouppes Françoifes pour y redreffer la ré- 
putation & les affaires. 

Que quant au confeil que le Marefchal 
luy demandoit fur le futur demeffement des 
affaires, 6c mefmes fur le donner ou non, la ba- 
taille aux ennemis , Sa Majellé relevant celle 
importante propofition luy manda , que Juy 
qui avoir tousjonrs fi bien & fi heureufe- 
ment exécuté tout ce qu’il avoit entreprins 
n’avoit befoin d’autre confeil que de celuy 
- qu’il fçauroit affez prendre luy mqfme , 5c 
que par- ainfi Elle remettoit le tout au ju T 
gement & difcretion de luy , mais plus' eu- 
cores à fa valeur 6c à fa fidelité j.6c à cellq* 
auffl de tant de gens de bien qui, eftoiem 
avec luy., t 

Du fixiefme Avril , que combien que tout 
le renfort ne foit encore arrivé., -noir plus que 
1 aigent , 6c que les plityes luy ayent fait 
perdre trois ou quatre, jours , il a rcfoln, par 
le confeil univerfel de,s Seigneurs de l’armée 
d’aller attaquer Valfenieres , qui elt la plut 
proche 6c la plus ennuyeufe. 

Et de faiâ ,. environ le huit ou dixiefin* 
dudiél mois , apres avoir aiïemblc aai mieux 
qu’il peut, un petit c.ôrps d’armée, il s’aila 
camper devant lediét Valfenieres ; à la co*. 
queffe duquel chacun s’obffina de telle façon , 

A a 
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4 Mémoires 

que combien que les pluyes & les fange* 
incommodaffent fort & les hommes & le* 
batteries , fi eft-ce neantmoins que le vingt- 
deuxiefme du mefme mois nos gens fe prc* 
paroient avec un tel courage pour donner 
l’aiîault , que ceux de dedans , eflonnnez 
d’une telle refolution , donnèrent la chamade; 
mais ils firent fi mauvais guet pendant qu’on 
difputoit des capitulations, que nos gens , 
demy par force & à demy par belles paroles, 
entrèrent dedans , faccagerent & tuèrent prefi- 
que tout. Il y avoit dedans fix cens Efpa- 
gnols i trois cens Italiens & cinq cens Aile- 
ta ans , fous le Capitaine Retuerto , qui ap- 
prindrent à leurs dépens (y) * que durant les 
parlements fur la reddition des places , qu’il 
faut faire plus foigneufes gardes que jamais , 
& ne fe laifler endormir de parollés. 

Or pour autant que plufieurs fe préfente** 
rent au Marefchal pour porter les nouvelles 
au Roy de celte prinfe , il fut advifé au con- 
feil, qu’il y falloit envoyer quelqu’un cog-i 
neu & verfé aux affaires , pour vivement 
folliciter le Roy à envoyer le payement de 
l’armée , laquelle à ce deffaut demeurera 
inutile à la ruine de l’Eftat. Je fus choifi pour 
faire ce voyage, rendre compte de l’expug- 
nation , porter les drappeaux , & difeourir 
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du Sieur du Villa» s. j 
au long de ce qui s’eftoit pafle. Mais fur tout 
reprefenter au Roy , que fi en toute extreme 
diligence Sa Majefté n’envoit dequoi payer 
l’armée , que la plufpart fe debanderoit , & 
que le refte feroit ramené aux garnifons. Que 
pour donner quelque loifir à Sa Majefté de 
pourvoir à ces necelfitez inexorables , il con- 
duiroit l’armée és environs de Cairas ou Cony, 
pour manger le pays ennemy , en intention , 
félon ce que les derniers Vadvanceroient , 
d’aflaillir l’un ou l’autre. 

De faire inftance fur Je fait des poudres , 
& renfort de la Gendarmerie , qui n’eftoit 
encore® toute arrivée , mais venoit à la file 
feulement. 

De remonflrer au Roy, le devoir qu’a voient 
fai<3 en cefle expugnation & aux combats de 
dehors , les Sieurs Ludovic de Birague , 
d’Auffiin , la Motte Gondrin, Vicomte Gour- 
don , de Chavigny Saind Chaumont , Caillac, 
de la Curée , de Sanfré & autres. 

Qu’ainfi qu’on faifoit la depefche dudiét 
Boy vin il eftoit venu nouvelles que le Mar- 
quis de Pefcaire s’advançoit , nonobftant la 
prinfe de Valfenieres , pour venir au combat. 
Que là-deffus ledict fiéur Marefchal & tons 
les Seigneurs , quoy que fatigue» , & laiïez , 
comme au (fi efioit l’armée , avoient réfolu. 

A ^ 
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de prendre le logis de Saind Paul , fi fort Sc 
fi advantageux qu’il n’y avoir à douter que 
la vidoire ne demeurait , Dieu aidant , de 
nollre collé. 

Voilà la principale fubfiance de mon 
voyage , le relie ce ne furent que particula- 
rités à la recommendation de plufieurs fer- 
viteurs de Sa Majellé. Or ell à noter qu’ainfi 
que ces commandemens m’efioient donnez , 
on vint avertir le Marefchal que Boudet , 
Secrétaire deMonfieurle Conneflable, eftoit 
monté à. cheval au mefme inflant que la 
chamade le donna par ceux de Valfenieres , 
& qu’il s’efioit vanté d’en porter les nou- 
velles devant tout autre. Le Marefchal fe 
tournant vers moy me dit : « C’eft à vous 
» que ce pacquet s’adreffe ; je te prie , force 
» ta nature pour gaigner le devant , autre- 
» ment toute l’armée & moy en particulier , 
» & toy-mefme aufiî en fouffriront ». 

Je montay à cheval dix-neuf heures après 
ledid Boudet , menant avec moy un des 
•Chevaucheurs dellinez près du Marefchal , 
pour m’accompagner en ce voyage. Et fis à 
la vérité au danger de ma vie, fi grande 
diligence , que fans dormir ny manger au- 
trement qu’à cheval, je gaignay Lyon tout 
d’une t rai de , d’où l’autre ne faifoit que 
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du Sieur du Viliars. 7 
partir : je m’y amufay fi peu, qu’arrivant à 
Beiïay à une pofte de Moulins, le maiflre 
d’icelle me dit : « Boudet fçait bien que 
» vous venez , & fe halte fort ; mais il a 
» une malle qui l’amufe beaucoup, & vous 
» qui n’avez que voftre corps , le p a fierez 
» tout maintenant fi vous voulez 3 car il 
» veut foupper & repofer un peu à Mou- 
» lins au logis qui efi devant la polie, je 
» vous confeille de palier outre fans des- 
» brider : linon prenez un efeu au poing , 

» & lailïez aller mon pofiiilon devant à la 
» pofte avec fon huchet (6) , 8c vous & 
» voftre homme irez à pied ; on luy deman- 
» dera. Qui va là ? il dira, c'ejl le paquet. 

» Jedez-vous lors foudain dans la porte du 
» logis, prenez les clefs & donnez un elcti 
» aux garçons, ils vous bailleront fans bruit 
» les chevaux qui feront tous prells pou 
» l’autre, & ainfi fauvéz-vous ». Air.fi dit, 
ainfi fult-il fait : mais lors que nous fuîmes 
à cheval, je commençay à crier à Boudet,' 
qui fauppoit en une fnlle baffe toute de 
. verrières : Ne vous ,'iajle ^ plus , Mo7iJîeur y 
je vous relever ay de la peine que vous prenie 
Et de faiâ ce Boudet fe voyant cyfelîé (a) , 

( b ) Ciselé eft ici dans un fans métaphorique ; littéra- 
lement il lignifie coupé, Eoivjn par celle cxprclïion veti 

. : a* 
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il s’nrrcfta Sc fe repofa. Si je l’eufle rencontré 
parmy les champs, j’eftois délibéré de luy 
tuer le cheval entre les jambes & le payer. 
Le poinél de la halle ne confifloit pas à 
aller ou arriver premier ou fécond, mais 
bien à prévenir beaucoup de mauvais offices 
que Boudet avoit faicts & pratiquez en 
Fifc'imont contre le Mareichal, qui n’eftoit 
lors gueres bien ajme de M. le Conneflable, 
pour quelques raiions que je veux taire. 
Tant y a qiwe j’arrivay trois jours devant 
Boudet à Villiers Coflrets, où elloit le Roy, 
qui me lit cefl honneur de m’embralTer deux 
ou trois fois, & de m’efcouter Sc gratulsr 
fort favorablement fur tout ce que je luy 
dilcourus fur le fait des combats & prinfe 
de Valfenieres, nonobflant les interruptions 
dudit fieur Conneflable : avec promelfe par 
Sa Majefté de me renvoyer content pour le 
regard des deniers. Delà M. le Conneflable 
me mena à la Royne & au Roy Dauphin; 
8c puis après à Madame , focur du Roy , 
p triant à laquelle, il me print telle foiblefle, 
qu’il me fallut porter en la garde-robbe de 
Madame de Briflac, fa Gouvernante. Durant 

faire entendre qu’en devançant Boudet il forma un point 
de fépaiation entre ce perfonnagc & la Cour od tous 
deux fe rendoicnt. 
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vingt-quatre heures je fus fi mal , que fans 
le iecours des propres Médecins du Roy 
que Sa Majeflé m’envoya, j’ellois mort, tant 
celle diligence qui fut de quatre jours feu- 
lement de Thurin à Villieis-Coilrets , m’a- 
voit matté. Ellant guery , & fongeant à ce 
que je pourrois faire pour remettre en grâce 
le Marefchal avec le Conneilable qui m’a voit 
fort rudement traidé, quand je me mis à' 
parlgr des neceflîtez cie l’armée : le quatriefme 
jour m’eflant trouvé en la chambre du Roy 
ainfi que M. le Conneilable partoit pour 
aller difner , je dis à Sa Majeflé que j’avois 
trouvé l’ouverture à celle réconciliation , 
fans qu’elle s’en meflafl guiere avant , & que 
j’allois donner feu à la mine devant qu’il 
fuft à table. Je courus foudain chez M. le 
Çpnneflable ; je le trouvay qu’il vouloit 
fortir, & me dit : Mon amy , ojle^-vous 
de là. Je luy refpondis : Je vous fupplle , 
Monfieur , me permettre que je vous die 
quelque cho/e qui ne vous defplaira pas. Il 
fe retira en un coing, & lors je luy dis : 
« Monfieur, quand je vins vers le Roy, 5c 
» que je luy rendois compte de ma charge , 
» je m’apperceus fort bien que toutes les 
» interruptions 5c rabrouëmens que vous 
» me filles, ue procedoient pas de mauvaife 
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» volonté envers M. le Marefchal : ains 
» pour autant qu’ayant ceft honneur d’eftre 
» voftre humble parent & ferviteur, vous 
» ne vouliez pas que Sa Majefté ny tous 
» ces Seigneurs creuffent que vous le favo- 
» rifez plus avant qu’un autre. Et de fait 
» quand je fuis venu, il m’a commandé de 
» ne m’advancer ou reculer , finon autant 
» que vous me commanderez : ne voulant 
» quant à luy fuivre autre fortune ou tra- 
» montane que la voftre ; comme il s’ef- 
» force de faire cognoiftre à M. de Damp- 
» ville , voftre fils , qu’il honore prefque 
» au pair de vous mefme ». Lors ce bon 
Seigneur me mit la main fur l’efpaule & me 
dit : « Vous elles gentil garçon, vous avez 
» aufti avant pénétré que moy-mefmé dans 
» mon cœur : j’ayme les miens , mais "fl 
» faut que ce foit avec rétention , comme 
» j’ay faiét : allez-vous en m’attefldre en la 
» chambre du Roy, & je vous feray fi bien 
» depefeher, que voftre maiftre fe louera 
» infiniement & de moy & de vous : Je fçay 
» que le Roy a envie de vous advancer , 
» & j’y tiendray la main ». Vous pouvez 
penfer fi je defiogeay foudain pour aller 
rendre raifon au Roy de mon combat , qui 
en fut fi aife qu’il n’cft poftible de plus , 
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DU S I B U X DU VlLIAKS. 
aimant le Marefchal en particulier fur tous 
autres , il l’appelloit aufli fa créature. Je 
gaignay la chambre du Roy où peu apres 
Sa Majefté entra , accompagné de M. le 
Connellable, qui foudain menant le Roy à 
la feneftre, m’appella , & dit en ma prefence 
au Roy : « Sire , il le faut dépefeher dès 
» demain , & afin que l’armée ne fe deflace , 
» luy faire fournir comptant foixante mille 
» efeus , qu’il faut que nous tous qui fom- 
» mes icy preftions à Voftre Majefté, & que 
» luy - mefme les porte fans palier par la 
» main des Treforiers, qui y feroient quel- 
» que brefehe. Je vay faire aflembler tout 
» vofire Confeil , où il eft néceffaire que 
» Voftre Majefté fe trouve, pour difpofer 
» chacun à ce que je dis >*. Ainfi dit, ainft 
fut-il : dès le lendemain je fus dépefehé du 
tout, & aVec les plus gracieufes promefies 
& paroles que j’eufie feeu defirer. Et en 
prenant mon congé ledit fieur Conneftable 
me fit donner un préfent de huiét cens efeus 
comptans , que le Roy m’avoit donnez en 
faveur des bonnes nouvelles & de la récon- 
ciliation. 

Au regard de toutes les dépefehes parti- 
culières qui m’avoient efté commifes, j’en 
rapportay dequoy contenter un chacun, Sc 
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furtous le Marefchal , qui ne fçavoit quellfe 
chere »ne faire, mefme venant les maint 
pleines d’un fi beau & d’un fi foudaia fecourt 
qu’elloit celuy defdits foixante mille efcu* 
en or tous trebuchans, comme puifet ès 
cabinets ries plus riches Seigneurs St Dames 
de la Cour. 

Or faiét à noter que tandis que j’allois St 
que je pourfuivois mes dépefches à la Cour, 
le Marelchal trouva moyen avec plufieurs 
deniers qui furent empruntez, de confoler 
les foldats du travail prins à Valfenieres , & 
les animer à aller aflaillir Cairas (a) avec 
TartiHerie. Et encore que la cavallerie St 
infanterie fuflënt tous debiffez (b) & défi* 
couragez par la pauvreté qui ravit toujours 
le cœur des plus courageux; fi eft-ce que 
la grande croyance que les uns & les autres 
avoient au MarefchaJ, leur fit oublier les 
miferes pafîees, pour embraflèr les nouvelles 
efperances de gloire, de vidoire St de fe- 
cours, s’offrans à le fuivre partout. En celle 
difpofition il fit marcher l’armée St l’artil- 
lerie contre Cairas , qui fut battu en deux 
batteries avec vingt pièces , les douze fur 

(a) Cherafco. ' \ \ 

( b ) Mal en ordre : ce mot vient <iu latin barbare 
blifure qui figniSoit rayer , effacer. 
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H haut de là cartipagme qui tire contre 
Beynes , & le relie par le bas de la rivieré 
de Sture, duquel Codé il a mefme afiîettd 
que Laon-en*Lannois. L’artillerie fit telle 
diligence, qu’en trois jours il y eüft brefché 
fuffifante poflr donner i’àffaut des deui 
Codez. 

Par incident, je diray icy que durant cé 
démeflement le Vidame de Chartres deftind 
Colonel au lieu de feu M. de Bonnivet, 
arriva ; & eft cefte arrivée ayant promis 
monts & merveilles au Marefchal , il traité 
toit avec luy avec telle familiarité que lé 
pere faiét avec l’enfant. Retournant à nos 
brefches, le Marefchal ordonna de codé St 
d’autre ce qui luy fembla néeelTuiré poül 
aller à l’affaut & en avoir la viéloire. Sut 
tout il ordonna que les bataillons donnaient 
à mefme temps l’un que l’autre , pou* plus 
edonner & occuper tout en un coup l’etH 
nemy , ayant à refpondre en deux divers 
endroits. Et de faiét , ayant commande 1 au 
Vidame d’aller faire , avec fort auihorité , 
marcher l’aflaut d'embas foudain qu’il ouï* 
roit tm coup de canon du haut, où il fé 
tiendroit pour le faire donner à propos.- 
Ayant donc peu apres faiét: tirer ce coup , 
Si regardant ce que feroient les trouppes 
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d’embas , il veid qu’elle fe remuoient fans 
' donner dedans , comme avoient fait celles 
d’en-hauc. Il y courut luy-mefme, & trouva 
que le Vidame avoït voulu chauffer les chauffes 
de fon pere y & s’eftimant plus habile que le 
Marefchal, il ordonnoit de l’aflaut tout au- 
trement qu’il n’avoit laid. Je laide à penfer 
à un chacun qu’elle devoit lors eftre la 
colere, & la douleur que cecy luy devoit 
apporter. Lors fans faire conte du Vidame, 
il commanda de donner dedans. Les foldats 
par la réyerence de leur chef fouverain , & 
pour amender la faute, donnèrent à la troifief- 
ine alaine de cédé montée, li furieufement à la 
brefche qu’à la deuxiefme boutade ils l’em- 
portèrent. Pendant le combat le Vidame fe 
vint prefenter au Marefchal, lequel luy fit ‘ 
une fi rigoureufe reprimende (7), qu’il ne 
l’en aima jamais depuis. Tant y' a que de 
collé & d’autre nos gens combatirent fi 
vertueufement, qu’ils furmonterent la valeur 
de ceux de dedans au. nombre de mille fan- 
tacins qu’Efpagnols qu’AUemans, qui furent 
tous tuez &la ville faccagée de fonds en 
comble, comme 'fort mauvais François que 
naturellement ils eltoient. 

; Le Marefchal parlant depuis de celle 
prinfe , difoit avoir veu fur le bord de la 
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brcfche un Allemand ayant la barbe blanche 
jufqu’à la ceinture, qui renverfa fort cou- 
rageufement huid ou dix des noflres; qu’ad- 
mirant fon courage, il l’euft volontiers fauve, 
mais il fut tué comme les autres : nous y 
_ perdifmes de cent à fix- vingt* hommes que 
morts que bleflez. 

Celle fadion fi heureufement achevée, 
fit recognoiflre au Roy & à chacun, que 
l’homme vraiment magnanime & genereux, 
comme elloit le Marefchal , fe fçavoit roidir 
contre les neceflitez, ainfi que faid la palme 
(a) contre la pefanteur de la charge. 

N’ell en ceft endroid à obmettre qu’entre 
Cairas & Carmagnoles, il y a le gros ^bourg 
deSommerive, ayant un allez bon chafleau, 
dans, lequel commandoit le Capitaine la 
Combe , Lyonnois , modéré au polïible ; 
ceftuy-cy qui avoir cinquante foldats avec 
luy ayant recognu que fes forces n’eftoient 
ballantes pour tenir en bride la, grolTe gar- 
r.ifon de Cairas qui tousjours couroit & ra- 
vageoit de tous collez, il eut recours à la 
peau du renard , & de faid il dreffa un filé 
de cordes allez fortes & tellement ordon- 
nées , que les tendans de nuid au travers 
du grand chemin venant de Cairas à Som- 
(a) Le palmier. 
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merive, qu’il n’y avoit cavallier ny fastaciii 
qui ny demeurai! attrappé; d’ailleurs pour 
plus feuremeïit jouer Ton perfonnage , il ca- 
choit de collé & d’autre du filé une ving- 
taine de compagnons qui couroient au filé 
foudain que la folnette qui elloit attaché* 
au bout f donnant indice que le potiron ef- 
toit dans la naiïe. Par trois diverl'es fois & 
par divers endroits il y attrappa une ving- 
taine de chevaux & plus de cinquante hom- 
mes de pied, mais la ratoirc (a) eftant de- 
puis defcouverte , les rats n’y viudrent plus. 

Le Marefchal en donna adv» au Roy, 
par le CommilTaire Plancy, qui arriva à S. 
Germain au (nefme inllant que je retournois 
en Piedmont. 

Il fut chargé de la part du Marefchal de 
xemonltrer linrement au Roy, que fi à fon 
arrivée vers Sa Majelté elle ne luy envoyoh 
quelque bonne lomme par les polies, il 
falloit faire eflat que Sa Majeflé n’auroit 
plus d’autre armée que ce qui elloit départy 
par les gârnifons ; entant que tout fe desban- 
deroit, comme il -eulh dcsjà faifl, fans celle 
firaifche Curée de Cairas , le butin duquel 
avoit un peu adoucy la colere. Que tandis 
qu’ils eftoient en quelque bonne humeur 
( a ) La ratière. 

il les 
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il les alloit mener vers Cony abondant en 
vivres , pour les y faire vivre aux defpens 
de l’ennemy : avec réfolution de les forcer , 
fi Sa Majcflé luy en envoyoit les moyens, 
fans lefquels tout eiloit réduit au dernier 
defefpoir. . 

J’arrivay à Cony huid jours apres l’armée; 
& s’eflant divulgué que j’avois apporté de- 
niers , chacun fe commença à rcsjouir , & à 
mieux efpérer de l’effort de Cony. Et en- 
core que celle fomrne fuft fort petite à ff 
grande debte qu’effoit celle de l’armée, fî* 
eft-ce que le confeil fur ce affemblé fut 
d’advis qu’on donnai! à la banque cinquante 
efeus pour Capitaine, & deux ou trois efeus 
aux foldats, à la proportion de leurs ap- 
poindemens (8). Or le Vidame qui avoit 
envie de mettre un Maiffre de Camp à fa 
dévotion, autre que le Baron de Chepy qui 
dépendoit du tout du Marefchal, commença 
à mutiner luy-mefme les Capitaines & les 
foldats, difans qu’ils ne vouloient rien rece- 
voir - t fuit peu , fuit beaucoup , que de la 
propre main de leurs Capitaines, qui les 
avoient tousjours fecourus , ce qu’ils ne 
feroient plus , li celle loy eiloit introduite 
à leur préjudice. 

La mutinerie 8c le défordre paflerent li 
Tome XXXVU B 
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avant par l’inconltdération du Vidame, que 
huid cens foldats fe desbanderent en une 
feule troupe pour prendre le chemin de 
Tende , pour de-là le rendre en Provence. 
Le Marefchal ayant fceu ce malheur, monta 
foudain à cheval , accompagné d’une ving- 
taine de notables Seigneurs qui attrapperent 
celle troupe : à laquelle le Marefchal fit 
tant de plaintes & de remonflrances , mes- 
langées tantoll de menaces & tantofi de 
promelïes, qu’ils luy jurèrent ne partir de 
Tarmée , & n’obeir qu’à luy , rapportant 
celle faute aux impreftions qui leur avoient 
ellé données au contraire, de la part du 
tVidafme. 

Les affaires ainfi adoucies par la prudence 
du Marefchal , & la ville de Cony bien re- 
cognue, il fut refolu de l’alïaillir avec la 
mine & l’artillerie : à quoy faire chacun 
travailla courageufement de fon collé. Mais 
auparavant que pa^Ter plus outre, il faut 
dire quelle eu efl l’alfiette , afin de mieux 
, comprendre avec quel artifice & diligence 
elle fut afTaillie. Elle efl prefque de forme 
ovalle (a), fur un tertre fort relevé, cir- 

(a) Cette ville fituée au confluent de la Sture & 
du Gés (que Boivin appelle /2c u ) a été plus duu« 
fois l’écueil de la bravoure Françoife. 
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eondé (a) des quatre codez , les deux de la 
riviere de Rets fort impétueufe, ayant ce 
tertre les rives fi inaccelfibles & droites 
qu’il n’y a point de murailles de ce coflé*là ; 
de monter & defcendre par-là, c’eft chofe 
impoffible , eflant compofé de cailloux ronds 
qui n’ont ny prinfe ny tenue. Les deux au- 
tres collez font armez d’une forte muraille , 
de bons foflez & de quatre grands boule- 
vards, & d’un petit qu’on appelloit le baf- 
tion verd, parce qu’il efioit tout faiét de 
gazons : ayant un ruifleau au pied qui faid 
moudre quatre moulins pour la commodité 
de la ville, laquelle efl allez doucement 
relevée en haut par ces coflez-là. 

Il fut donc refolu que l’artillerie feroit 
plantée en la façade qui regarde le collé 
du monaftere des Anges, & qu’à caufe de 
la grande contr’efcarpe 8c terre-plein qui 
ell au-dehors 8c jau-dedans, on drefleroit 
une plate-forme au dehors pour baure à 
cavallier le dedans de la ville : & que du 
collé de ce ballion verd on y drefleroit une 
mine avec l’aide de quelques Anglois que 
le Marefehal entretenoit à la fuite de l’ar- 
mée : laquelle ne fceut faire fi bon guet que 
le Capitaine Menegon , qui elloit parti d* 
(a) Entouré. 

£ 2 
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Foffan , «'entrait dedans avec irois cens 

hommes (a) , qui donneront nn grand ren- 

fort aux habitar.s fort obflinez a la deffence . 

& Jefquels à coups de fondes tirorent m- 
ceflamment de groiTes pierres qm blc leren 
beaucoup de nos gens qm sapprochoie 
un peu trop. Pendant que ceux de la plaie- 
for, ne . fur laquelle furent affis & braquet 
Jtuiâ canons, failbiem leur office, on tra- 
vailloit diligemment à la mine qm s advan- 
çoitfovt, fous la conduite du Leur de B 
fane , qui fe rongea au ferv.ee du Ro> peu 
mrcs la prinfe de Eufque. 

* P Or le Marefchal ayant nouvelles que 1 ar- 
mée des ennemis s’affienibloit pour venu au 
feconrs, il envoya prendre les chafleaux de 
Roquefparviere , Démon, ft Rocav.on qm 
font fur l’advenue de Tende a toi, qm 
furent aifément rendus. Ceux de Cony fe 
vovans fi cftroiâement bridez & battus, 
3s n-auroienr nouvelle de fecours , ny 
luc«i= 'reiaiclte pourtefpuer tan. fou p^ y 
entrèrent en quelque opinion de Te rendre, 
fiunline .je croy qu’ils eulTent fait, fans un 

• ïafaat» les Soient » réparer les brèches. 
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malheur qui advint de la part des noftres. 
C’efl que quatre ou cinq foldais , parmy 
defquels efloit le fils du Procureur du Roy 
à Saluces , s’advanturerent une nirid d’en- 
trer dans le foflfé de la ville, pour recog- 
noiftre de 'la part du Capitaine la Baume, 
leur Capitaine, certain fianc de ce ballion 
verd qui refpondoit au foffe : ils furent def> 
couverts & fi bien chargez , que les trois 
n’en parlèrent plus. Ce fils du Procureur 
du Roy bleffé eii une jambe toute fracafiee, 
fut porté dans la ville fous la promefîe que 
luy fauvant la vie , il leur diroit un grand 
fecret. Le Menegon l’apafta de belles paro- 
les , lors il leur did : « (a) Meilleurs , ne 
» foyez pas fi mal advifez de vous rendre 
» aux François ; car ils ont délibéré de tuer* 

» hommes , femmes & enfans , & de brufler 
» la ville, quelque chofe qu’ils foient pour 
» vous promettre au contraire ». Ce rap- 
port les mit en tel defefpoir , qu’il jurèrent 
de s’enfevelir tous dans les ruines de leur . 
patrie : & dcs-lors fe monfirerent plus rudes 
& plus obflincz que jamais au combbt. Et 
toutesfois c’elloit chofe à laquelle jamais le 
Marefchal , ny autre n’avoit penfé , ces 
(a) De Thou & la Popelinicrè fe taifent fur cette 
anecdote. ’ £ 
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entamez cltans abhorrées par une amf lî 
débonnaire qu’eftoit la lienne. Il y avoit 
dans la ville un foldat fur le baflion yerd , 
lequel à chaque voilée que nous tirions, 
nous monftroit le cul par derifion. Or pour 
1 attrapper le fieur de Caillac commanda 
que des huid pièces qui tiroient de ce codé- 
là, les deux fuflent remplies de cailloux, & 
qu elles ne tiralfent qu’un peu après les au- 
très , pour attrapper le compagnon, comme 
il lut, & vifmes voiler les pièces de ce 
pauvre corps qui receut le falaire de fa 
témérité & mocqucrie. 

Or la mine fe trouvant prefle à recevoir 
le feu, le Marefchal ordonna que toute l’ar- 
mée fe mettroit en bataille çs environs de 
la ville. Ordonna la forme de l’affàult , la 
première pointe duquel devoit eftre con- 
duite & commandée par le Baron de Chcpy, 
MaiUre-de-Camp , avec douze Enfeignes & 
cinquante Gentilshommes volontaires : & 
la deuxiefme pareillement par Je Vidafme 
.Colonne], avec environ autre cent Gentils- 
hommes volofitaires & douze Enfeignes. 
Luy qui s’elloit perfuadé d’eflre le principal 
& le plus fuffifant chef de l’armée & non 
pas membfç d’icelle, ne pouvoit endurer 
que le Marefçhal difpofafl de l’alTaut , ny 
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que le Baroi) de Chepy fuit en telle efiime 
de conduite & de vaillance qu’il eftoit, en 
haine dequoy aucuns machinèrent .deux 
grandes mefchancetei : l’une, qu’il falloit 
faire tuer ledit Chepy , comme il fut par 
derrière , marchant à l’affaut : l’autre , qu’il 
ne falloit féconder celle première trouppe 
au combat » ains marcher lentement, afin 
qu’elle fufl la plufpart deffaite à la perte & 
deshonneur du Roy & à celle duçlit Ma- 
refchal : & qu’après celt efchec, le Vidafme 
marchait pour avoir l’honneu* de la con-, 
quelle. 

Or voyons maintenant ce qui en advint t 
Je feu fut donne à la mine ; elle fit un li 
grand effort, qu’on pouvoit monter à cheval 
dans la propre tranchée & retraite des en- 
nemis. Soudain que la poudre fe fufl eflevée, 
& que l’advantage fut recogneu, le lignai 
de l’allaut fut donné : le Baron de Chepy 
en donnant courageufemcnt , fut tué par 
derrière. Les troupes ne lailferent de s’ad- 
vaneçr, & mefme la noblelîe qui donna & 
entra jufques dans la tranchée ennemie r 
d’où elle fut lourdement repouffée , n’eltant 
fttyvie comme elle devoit : quoy voyant le 
Marefchal, il courut du collé où elloit le 
Vidafme qui s’adyançoit lentement , contre 

B 4 
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lequel fe courrouçant fort aigrement , & 
contre fes trouppes auiïi qui ne s’advan- 
çoient ny reculoient & ne faifans ny l’un 
ny l’autre efloient tuées, il fut contrainâ de 

, i 

mettre la main aux armes pour les faire 
retirer. En celle malheureufe fadion, il n’y 
eut homme de marque perdu qu’un Gentil- 
homme , & environ cent ou fix vingts fol- 
dats , que morts que blelfez. Le Marefchal 
infiniment defplaifant de ces defordres, fît 
celle reprehenfion & remonllrance à l’armée. 

« Je ne vous eltimeray plus dignes comme 
» je le faifois cy-devant mes amis & mes 
» compagnons, de porter le tiltre d’hom- 
» mes bien conflans , tidellcs & affedionnez 
» au fervice de Dieu , du Roy & de la 
» Patrie , ny de la gloire de leur General 
» aufîi, puifqu’à fes yeux vollre ame s’elt 
» mon Urée fi couarde , que le feul efclat 
b des armes ennemies vous ont faid tour- ' 
» ncr le dos fur une brefche où l’on pou- 
?> voit mefine monter à cheval, & tout-cela 
b au perpétuel vitupéré (a) non de nollre 
» nation, mais de vous feuls foldàts vété- 
b rans du Piedmont, qui fouliez cy-devant 
» faire trembler l’Italien & l’Efpagnol. La 
b playe & la honte efi telle , que le décimât 

(a) Elàmç, 
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» feul efl celuy qui la peut purger. Toi£- 
» tesfois quand je regarde vos vifages , je 
» les vois tellement enflammez pour le 
» regret de la faute , que je pardonneray 
» à tous, fi au lieu où je vous fconduitS 
» je vois vos courages fi acharnez à bsttte 
» vos ennemis, que la mort hy les meffn'éfe 
» dangers n’en ayent fceu effrayer ou rete- 
» nir la force de vos bras ». 

Voilà que c’eft que de donner les charges 
à des gens qui n’ont autre valeur ou pru- 
dence , que l’audace & la témérité , préfu- 
rnans de ce qu’ils ont le moins ; auffi les 
defpens tombèrent fur le Roy qui l’avoit 
choifi. Je vis l’heure que le Marefchal luy 
cuida donner de l’efpée au travers du coTps; 
s’il l'euft fait, il fe fùft délivré de beaucoup 
de peines qu’il luy donna encore depuis ', 
tant ce Seigneur efloit confit -en haine. Audi 
difoit-on qu’il ne croyoit, comme porte le 
dire commun , en D'lcu que fur / bon gage . 
Je m’en rapporte à ce qui fcn efl. Et de 
fait, depuis il firia fes jours fort malheureu- 
fement dans la prifon de la Baftilie, pour 
expiation de fes péchez. '.t •- - ' , ■ ’> 

. Au mefme inflant (51) que ce defordré 
furvint , on éut nouvelles que le Marquis 
ds Pelcaii e marchoit avec l’année au fecours 
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de Cony. Surquoy les Seigneurs du Confeil 
«ffemblez , il fut difputé de ce qui eftoit à' 
/aire : chacun euft conclud au combat , eftans 
les plus forts comme nous eflions, fans la 
corruption & défobeyflance que le Vidafme 
avoit introduite dans l’armée , de laquelle il 
Te retira & s’en alla palTer fon temps à Pi- 
>gnerol & à Thurin , faifant femblant d’eflre 
malade. Or le Marefchal s’advifa d’un ex- 
pédient par la praticque duquel il mettoit 
le Marquis au hazaid de perdre 8c Ion armée, 
-& tout d’un train Foffan 8c Cony. 

Il leur remonftra donc qu’en quittant, 
comme il vouloit faire , le fiege de Cony , il 
marcheroit vers la plaine d’entre Saluces & 
FolTan , où il fe parqueroit avec l’armée. 
Que cela feroit caufe que le Marquis s’avan- 
ceroit vers Cony avec la fleur de l’infanterie 
8c cavallerie feulement, laiflant le gros de 
l’armée à Foffan pour l’attendre : en inten- 
tion après avoir vificé 8c faift redreffer les 
ruines 8c les fcrefches, de tourner teffe vers 
ledit Foffan. Qu’il eftoit refolu pendant qu’il 
feroit ce voyage, de faire venir en toute 
diligence dix Enfeignes fraifehes des garni- 
rons & quatre cens chevaux, 8c que tout 
aufli toft qu’il auroit cela, il feroit marcher 
toute l’infanterie 8c cavallerie ès environs 
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de FofTan, & icelle bien barricader dans 
les villages & métairies qui font fort fré- 
quentes à l’entour , le tout commandé par 
M. de Termes , pour ferrer les vivres à 
l’armée qui eftoit là dedans engagée & la 
réduire ou à fe desbander ou à fe diminuer* 
& par la faim & par la fréquence des com- 
bats qui luy feroient particuliefement rendus 
& de jour & de nuiâ. Et que luy avec 
douze cens chevaux 8c trois cens harque- 
buziers à cheval iroit vers Cony, dont fuc- 
çederoit que le Marquis feroit forcé de s’en- 
fermer luy & fes trouppes en ce lieu où il 
n’y avoit que vivre , ou qu’il feroit con- 
traincl à venir au combat, ou à fç fauver 8c 
retirer par cinq ou fix journées qu’il y a de 
montagnes fort afpres & flcriles depuis 
lediét Cony jufqucs à Savonne , dont fa 
Uouppe demeureroit à demy deffaite , 8c 
Cony fi defpourveu de vivres & mal fortifié 
qu'il y retourneroit tout foudain pour l’em- 
porter , au moins s’il n’avoit meilleure oc- 
cafion en main. 

Que cependant celle armée engagée dans 
Foll'an ainfi deîlituée de fon chef, feroit 
deffaite peu à peu à mefure que la faim les 
prefleroit de prendre le hazard de la fortie : 
& que ces jeux ainfi jouez, fans doute Cony 
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& FolTan feroient emportez fans hazard, 6c 
peut eftre aulïi quelque autre chufe de meil- 
leur. « Il fe faut hafièr, leur dit-il > car tant 
y» plus on confulte fur les chofes hazardeu- 
» fes , & tant moins les entreprend-on , & 
» de-là elles font tousjours defcouvertes. 
» L’efperance que j’ay d’un heureux fuc- 
» cès eft beaucoup plus forte que n’efl la 
» crainte de perdre davantage : vous fçavez 
» qu’il n’y a point d’entreprinfe plus reuffi- 
» ble à la guerre que celle mefmé que l’en- 
» nemy ne peut croire qu’on puilfe entre- 
» prendre ». Celle réfolution fut grandement 
louée, approuvée & embraflee d’un chacun, 
de laquelle les effecls s’enfuivirent depuis à 
peu près , de ce qui avoit eflé prudemment 
projeté.- 

Car le Marefchal ayant levé le fiege de 
devant Cony, le Marquis de Pefcaire y entra 
à chéval par la mefme brefehe que la mine 
avoit faiâe ( ce que vous noterez à la con- 
fufion du Vidame ) où ayant -demeuré fort 
peu de temps, il fuft tout esbahy que il vit 
revenir le Marefchal : dont il jugea que le 
jeu ne fe demefievoit pas fans un hazardeux 
combat , 6c qu’il valloit mieux mander , 
comme il fit, à ceux de Foffan qu’il fe re- 
tiraient en Ail, 8c que luy pieridroit le 
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chemin de Savonne pour fe retirer par les • 
montagnes, où par les mefaifes & afpretez 
du chemin & des chaleurs , il perdit la pluf- 
part de fes trouppes, avec une grande brej- 
che parmy l'honneur & la prudence dont il 
fe chatouilLoit. 

Quoy entendu par le Marefchal, il re- 
tourna bride, 6c s’en vint à Servieres, où 
eftoit logé le gros de l’armée, tenant toute 
l’advenue d’Ail à Follan. Au mefme inftant 
il eut auiïi nouvelles que le Cardinal de 
Trente & le ficur Nicolas Madruce, fon frere, 
s’en venoient en Ail avec le nouveau régi- 
ment d’Allemans, fix cens chevaux piftolliers, 
deux cens hommes d’armes , & cinq cens 
chevaux-legiers, 8c trois cens Gentilshommes 
volontaires du Milannois , avec intention de 
venir defengager l’armée qui eftoit à Foflan: 
ayant fceu que plulieurs trouppes qui s’ef- 
toient hazardées d’en fortir , avoient eflé 
deflaites , comme il fut à plus de trois cens 
chevaux. , . 

A ces nouvelles le Marefchal print refo- 
lution de faire tout ce qu’il pourroit pour 
empefcher que ces deux armées ne fe peuf- 
fent rejoindre , pour les pouvoir ainfi fepa- 
rément combattre , ne fe recognoiflant atfez 
fort pour ce faire tout à la fois, fi elles 
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s’alîembloient une fois , mefme efians fupe- 
rieurs «le cavallerie à noftre armée. 

Fendant qu’il fe preparoit à ce combat, ‘ 
il donna advis au Roy de ce qui avoit elle 
fait à Cony & depuis , & la refolution qu’il 
avoit maintenant prinfe : fuppliant Sa Ma- 
jeflé de croire que les foixante mille efeus 
que je luy avois apportez, n’avoient peu 
fupplcer qu’à départir cinq ou lix cens livres 
pour compagnies. Que leur eflans deubs de 
quatre à cinq mois, il les vovoit réduites à 
yn li extreme & dangereux defefpoir, qu’il 
falloit qu’il en fuccedafl de trois inconve- 
niens l’un, & par aventure tous. Le premier, 
le danger d’une mutinerie, lorfqu’il efl fur 
les poinds de combattre. Le deuxiefrne, la 
contrainte que ce defaut luy apportera de 
fe retirer aux garnifons fans rien faire. Et 
le troifiefme, la perte du temps & des oc- 
cafions qui auroient peu eflre exécutées à 
l’advancemcnt des affaires de Sa Ma je fié : 

& qu’il faudrait tousjours nearitmoins à la 
parfin venir à ces payemens. Que le dom- 
mage & la perte qui en fortiroit efloit à mille 
pour cent plus dommageable que le propre 
interefl de l’emprunt qu’on eufl peu faire 
pour fournir à ces neceffuez inexorables , 
comme il avoit prié M. de la Ghapelle By«* 
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ron , porteur de cefte depefche, remonftrer 
à Sa Majefté, luy dis-je, qui eftoit vifibje 
tefmoin de ces miferes , n’ayant depuis la 
prinfe de Valfenieres bougé d’avec le Ma- 
refchal , fervant avec dévotion fprt louatle. 

Supplia de mefme fuite Sa Majefté de 
donner l’eflat de Maiftre de Camp que 
tenoit le Baron de Chepy, au fieur de 
Salvefon fans ncantmoins quitter le gou- 
vernement de Cafal : que M. le Vidafme, 
avec lequel il s’eftoit reconcilié, en efcri- 
voit luy- mefme à Sa Majefté. 

De pourvoir diligemment au remplace- 
ment des poudres dcfpenduës à Valfenieres, 
Cairas & Cony. 

Du 23 Juillet, que M. le Duc de Ferrare 
avoit failly de prendre la Guallalla (a) par la 
trop grande vivacité & courage de fon fils. 
Qu’il voyoit que les affaires de la part de 
Moniteur de Guife, ny les liens aullî, ne 
pouvoient profperer, finoo autant qu’avec 
l’armée de Piedmont ils endommageroient 
les affaires de la Duché de Milan. Sur celle 

(a) Selon M. de Tliou (Liv. XVIII) Alfonfc file 
du Duc de Ferrare afliégea Guaftalla , & (c retir» 
au moment oïl la jrarnifon alloit fe rendre. Alf*nfe 
rejetta autant qu’il put la honte d* cet iviuaaeat fut 
Cornelio Bentivoglio. 
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feinonce ledit la Chappelle fut encores chargé 
de remouiller au Roy qu’il ne falloir pas 
que Sa Majefté artendift aucun fecours ny 
fervice de l’armée , au moins fi des cinq mois 
qui eftoient deubs, elle n’en envoyoit tout 
prcfentement les deux, & les autres deux 
dans quinze jours après : & qu’en le faifant 
ainfi il s’efforceroit de faire quitter à Sa Ma- 
jellé le cinquiefme mois. Et qu’auiïi-toft que 
cela feroit accomply, ,& le renfort qu’elle 
lüy avoit promis arrivé il s’advanceroit fi 
fort en la Duché de Milan , que le Duc d’Alve 
fèroit contraint de tourner fes principales for- 
ces de ce coflé , ou y laifier faire une lourde 

<k * 

brefche. ' 

, Sera par incident noté qu’au mefme temps 
que le Duc de Fcrrare eferivoit , M. de 
Guïfe manda auffi au Marelcha!, que n’ayant 
trouvé, comme il avoit prédit, aucunes pro- 
yifions de la part du Pape fur les chofes 
promifes, qu’il avoit dépefehé le fieur de 
Noailles vers le Roy (io), pour fçavoir s’il 
tourneroit telle vers la Duché de Milan, 
ou s’il patienteroit en l’attente des provi- 
fions frivoles de la part du Pape. Cela s’ap- 
pelle vouloir fermer Vejîable après que le che- 
val ejl perdu. 

Le Marefchal en tenant l’armée du Mar- 
, • quis , 
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quis engagée dans FolTan, qui eltoit com- 
pofée de dix compagnies de gendarmerie , 
commandée par Manfre Tornier, Novarrois, 
& de quinze compagnies de cavalerie par 
Jean Baptiile Roman, & quatre mille fanta- 
cins Efpagnols & Italiens , & quinze cens 
Allemands, faifoit faire tout en mefrne temps 
le gaft de la récolté, tant ès environs diceluy 
que de Cony aufTi. 

Le vingt-feptiefme Juillet, ceux dudit 
Foflan ne pouvant fupporter l’incommodité 
où ils eftoient réduits, tirent fortir du codé 
où eftoient Meftïeurs Dampville & Vidante 
de Chartres, qui eftoit revenu en grâce, 
trois cens hommes de pied & foixante che- 
vaux, qui furent fort rudement chargez 8c 
menez battans jufques fur le bord du fofïe , 
fans perte que d’un cheval d’Efpagne qui 
fut tué fous ledit fieur Vidame (a). 

Et au mefrne inftant que ce jeu fe dé- 

fa) De Thou (LiV.XVIII) & la Popcliniere(Liv. 
IV, fol. 17 1) confirment ces .differentes affaires de 
portes , & les fuccès du Maréchal de Briffac. Le der- 
nier de ces Hiftoriensobfcrve particulièrement qu’entre 
autres furent mandées qu Roy les fafllons exécutées par le 
Vtdame depuis le Jiége levé. 11 rend également jufticc aux 
exploits des Sieur de Termes, Damville & Texride , 
dont on va lire les details. 

Terne XXX Fl C 
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mefloit, ils fortirent auffi du collé où efloit 
le Marefchal & de Termes, qui les rem- 
barrèrent bravement avec perte de plus de 
cent hommes, fans qu’un feul des noflres 
y fuit demeuré , la crainte ou l’efpouvante 
ayant desjà li avant faifi le cœur des trou- 
pes ennemies, que tout s’y defmefloit pluf- 
toft par hazard que par jugement,. 

Du dernier Juillet, le Marefchal donna 
advis au Roy que le Marquis de Pefcaire 
avoit perdu beaucoup de fes gens , de tous 
lefquels peu fulTent demeurez , s’ils n’eufient 
eu à Savonne des barques pour les porter 
à Gennes, d’où il elloit party & venu en 
polie à Milan. 

Que les Reiltres qui elloient venus en 
AU, en elloient partis pour aller à Tortone, 
en attendant le Marquis, lequel devoit r’af- 
fcmbler fes forces pour venir defengager' 
l’armée enfermée dans Folïan, & faire quit- 
ter le degalt de la campagne. 

Qu’il a cependant dépefchc le Vidame de 
Chartres pour aller prendre le challeau de 
Carail , qui ell entre Cony 8c Saluces , qui 
s’elloit rendu à luy après avoir enduré cent 
volées de canon feulcmertt, au lieu de cinq 
cens qu’il pouvoit attendre & puis capituler. 

Qu’il luy a commandé qu’ayant renvoyé 
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l’artillerie à Saviglan , il donnait jufques à 
Cony, tant pour galter la campagne, comme 
pour brufler les moulins : ce qu’il avoit fort 
heuretifement exécuté , fors les deux qui 
font attachez au foffe de la ville : & que 
la garnifon eltant fortie à l’efcarmouche , il 
en avoit deffaid une trentaine , & amené 
autant de prifonniers. Et peu s’en falut qu’A- 
lexandre de Magio qui y commandoit n’y 
demeurait. 

Que par lettre du lieur Dafnois (a) , Am- 
baffadeur aux Grifons, il avoit ellé adverty 
que les ennemis avoient fait lever par le 
Comte d’Autemburg mille chevaux , qui 
font es environs d’Augufle (b) , pour .les 
faire defeendre en Italie , avec huid cenj 
belles de charroy, qui conduifoient des pou- 
dres & des falpeitres. Que fi celt advertille» 
ment eltoit véritable, comme il eflimoit, il 
feroit déformais temps de halter le renfort 
-d'hommes , les deniers & les poudres que Sa 
Majelté avoit accordées. 

( a ) M. de Thou ( Liv, XIII) nous apprend que 
Danois fe diftingua à la bataille de Rcnty en i que 
Henri II le récompenfa de fa bravoure, en le créant 
Chevalier de fon Ordre, & que depuis il l’envoya pour 
faire les fondions d’Ambaffadeur auprès des Grifons. 

(b) Aoûfte. 

C 3 
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Qu’eflant tombé malade des gouttes 5c de 
fievre tout enfemble , il efioit contraint fe 
retirer à Saluces pour penfer à fa fanté : mais 
qu’auparavant que partir il avoit fait aller M* 
de Termes à Genoilles (a) avec le plus gros 
des forces; le Seigneur de Gonnort fon frere 
à Bra , avec quatre compagnies de Gensdar- 
mes , deux de Chevaux-legers , & trois d’In- 
fanterie : à la Morte (b), Noël (c) & Verdun, 
autres deux compagnies de Chevaux-legers , 
& autant de gens de pied à Beines fous Mont- 
bazin. Comme audi avoit-il faid les Seigneurs 
de la Motte-Gondrin , & Saint-Chaumont 5c 
la Curce à la Ville neufve (d) & donné lignai 
à chacun d’eux pour à mefme heure fe jetter 
fur les chemins , afin que fi ce qui efioit en- 
gagé dans Fofian vouloit fortir , qu’ils euf- 
•fent tout-à-coup Si de tous coftez tout cela 
fur les bras. 

Du huiétiefme Aoufi , qu’il a receu le re- 
glement que Sa Majefté a apporté au faid 
des payemens des affignations ; & que fi 
l’execution s’en enfuit de mefme fans inter- 
ruption aucune , que Sa Majefté pourra eftre 

(.a) Genolc. „ 

( b ) La mora. 

(c) Novel. 

(d) Villa-nova. 
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cy-aprcs mieux fervie qu’Elle n’a eflé parmy 
toutes ces violentes & inexorables necefluez. 

Et que mefme il a aufli grande efperance < 

d’emporter tout d’une venue Foflan & Cony» 
qui tiennent engagez dans Montdevis , Bei- 
nes , Saviglan , Bernai (a) & Carmagnoles de 
quatre à cinq mille hommes de pied , & de 
quatre à cinq cens chevaux. 

Que les ennemis depefcherent foudain un 
Capitaine de chevaux-legers nommé le Mil- 
lord , avec vingt-cinq chevaux , pour ha (lcr 
ledit Marquis à leur délivrance, (inon qu’ils 
cfloient réfolus de hazarder le paquet , quoy 
qu’il en peut advenir. Ceftuy-cy fe fervant 
de la nuid , print Ton chemin pour aller 
pafler par le derrière de Cairas & d’Albe , 
où toutesfois il trouva fort bonnes gardes 
de la part du fieur de Lyoux , Gouverneur 
d’Albe , qui le chargea fi rudement qu’il y 
eut dix-fept de fa fuilte que morts , que pri— 
fonniers : le relie fe fauva dans le bois , où les 
payfans avec le toefin (b) les aflommerent , 
félon l’ordre qu’avoit cy - devant donné le 
Marefchal. Parmy ces prifonniers il y avoit 
deux Cornettes de cavallerie & un Allier de 
Cefar de Naples. De maniéré qu’il elloit de 
( a ) Centale. 

( b ) C’eft-à- dire , fe taflçmblant au fon du tociîn. 

c 3 
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tous coftez mal aifé que le Marquis peuf! 
aborder à Foflan , ny eux en fonir , fans 
courir hazard d’eftre deflaids , ayans à faire 
vingt lieues de retraite parmy pays ennemy 
armé , & qui elt tousjours au guet. 

Le huiétiefme Aouft le Marefchal renvoya 
le Vidame vers Cony , pour de nouveau 
eflayer de bruller les deux moulins reflans , 
& drefler uue embufcade en un lieu qu’il 
luy ordonna , & dans laquelle il efloit im- 
poffible que l’ennemy ne donnait s’il fortoit , 
comme il efloit à croire qu’il feroit : & de 
faiét félon le projeét les chofes furent heu- 
reufement exécutées , à fçavoir les moulins 
brûliez & des ennemis que prins que tuez 
environ cinquante. 

Au mefme inflant M. de Termes partit de 
Genoilles avec bonne trouppe, conduite par 
les fleurs de Dampville, de Terrides , Fran- 
çifque Bernardin , & autres braves CavaL 
liers , luy faifans compagnie , avec intention 
d’aller rompre les moulins de Foflan. Les 
uns Si les autres, grâces à Dieu, exploitè- 
rent fi bien qu’ils executerent leur deflein , à 
la totalle ruine de ceux de dedans, qui eu-î 
rent deflors en avant plus à fouffrir. 

Le dix-huidiefme d’Aoufl, ceux de Foflan 
gyans faiét une groffe fortie, le fleur de Ter-s 
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mes, de Dampville & tous les autres Sei- 
gneurs qui fe tenoient tousjours prefls à 
toutes fortes de mouvements , montèrent à 
cheval, plufieurs charges & recharges faic- 
tes de collé & d’autre j mais enfin une jeune 
trouppc de Noblefie Françoife qui s’eiloit 
rangée enfemble fous Dampville , donna fi 
furieufement dans les ennemis , qu’ils les 
menèrent bntans jufques dans la ville , où 
le fieur de Rambouillet & trois ou quatre 
autres fe trouvèrent pefie-mefie enveloppez. 
Tout le mal qu’il y eut pour nous , c’cft la 
perte dudit fieur de Rambouillet , & cello 
de Paul - Baptifle Fregoze , Lieutenant de 
M. de Damville , lequel ayant fort vaillam- 
ment combatu avec fon Capitaine eut la 
telle emportée d’un coup de canon qui fut 
tiré de la ville : c’efloit un fort courtois & 
brave Cavallier , & qui fut regretté de cha- 
cun , & de fon Capitaine fur-tout. Qui con- 
fiderera de près le jugement avec lequel le 
Marefchal conduifit tout cecy , la valeur & 
l’affeélion , autant des Seigneurs que des 
foldats , confelTera que les rufes & la valeur 
de tous en gros a furmonté ou au moins 
efgalé tont ce dont les légions Romaines 
ont efié recommandées , & par des cfprits 
* qui ont quelquesfois advantagé le compte. 

'C 4 
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La nuid de cette Martiale journée eflant 
retourné à Saluces , fur la minuid j’ouis un 
grand tintamarre à la porte de mon logis : je 
nie levay & mis la telle à la fcncftre. Je veis 
le lieur de Lam'ores , Valet de Chambrç du 
Roy , venant de la Cour. Je luy fis ouvrir » 

& l’abordant tous mes membres frémirent » 
par un préfage de la trille nouvelle qu’il 
apportoit de la perte de la bataille S. Lau- 
rens , prinfe & blelTeure de M. le Connec- 
table. Et pour autant que les nouvelles & 
meffages qui venoient la nuid s’aditeffoient 
à moy par commandement du Marefchal , 
foit pour luy aller rapporter ce qui requer- 
roit prompte provifion , ou pour la remet- 
tre à fon lever ; je partis foudain de mon 
logis &. vins heurter à la chambre dudit ficur 
Marefchal , qui s’efveilla en furfaut ; & me 
Voyant me dit : Helas ! mon amy , vous m'ap- 
porte ^ quelque mauvaife nouvelle. M’eftant 
approché de ltjy, je luy dis : A la vérité > 
Moniteur, elles font plus tri fies & plus dé- 
plorables que je ne youdrois ; & s'il fufi ja- 
mais temps de def ployer vofire confiance 6r 
vofire vertu , c'efi aujourd'huy qu’il le faut 
faire. Lors luy ayant racompté en gros ce 
que j’avois apprins , je lis entrer Lambres > 
qui luy en fît le difeours bien au lpng - t 
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après quoy il me commanda de dépefcher un 
Courrier exprès à M. de Termes au camp , 
luy mandant de fe trouver de grand matin à 
Saluces t menant avec luy les Seigneurs de 
Gonnort, de Dampville , Vidame de Char- 
tres, le Prefident de Birague , les Seigneurs 
Vicomte de Gourdon , de Lyoux , & Fran- 
eifque Bernardin ; & auparavant que partir 
tailler toutesfois fi bon ordre en l’armée & 
en tous les autres endroits , qu’il ne peult 
advenir aucun inconvénient pendant leur ab- 
fence ; & que foudain qu’ils auroient difné , 
ils s’en retourneroient tous au catup. 

Aiufi que je faifois ces dépefches le fieur 
de Vineuf arriva , apportant auffi lettres & 
inftrudions de la part du Roy , fur le mefme 
fujeét dudit Lambres. 

Tous ces Seigneurs eflans arrivez fur les 
huid heures du matin , le Marefchal ayant 
aulli fait appeller lefdits fieurs de Vineuf 8c 
Lambres, leur fit expofer à tous deux leur 
créance , 8c faire ledure des lettres Sc inf- 
trudions de Sa Majefté ; portans (a) qu’ayant 
M. le Conneftable fort heureufement jetté 
allez bon nombre de gens dans St. Quentin 

(a) Dans les Mémoires, qu’on publiera à la fuite 
4e ceux-cy , on parlera allez 4e ce malheureux évèner 
{lient, pour s’en difpenfer ici, 
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aflîegé par les ennemis, & fe retirant avec 
l’armée, laquelle félon la couflume des Fran- 
çois , ne gardoit gueres. d’ordre en la re- 
traite, ayant mefme accomply l’effet pour 
lequel elle eftoit envoyée, elle auroit trouvé 
l’armée ennemie, commandée par les Duc 
de Savoye & Comte d’Aiguemont , qui 
avoient gaigné le devant par le derrière de 
certains couftaux & vallons, contre l’opi- 
nion qu’on en r avoit ; & qu’il fallut lors for- 
cément venir au combat , lequel auroit efté 
pour un temps fouftenu affez vigoureufement ; 
mais qu’enfin l’ennemy eflant fuperieur de 
cavallerie , de réfolution & d’ordre , l’advan- 
tage feroit demeuré de fon codé , M» le 
Conneftable prins & blefle combattant fort 
vaillamment, comme auiïi avoient eflé plu- 
sieurs autres Princes & Seigneurs de marque , 
& plufieurs fauvez, avec le fieur de Bour- 
dillon, depuis Marefchal de France , qui les 
départit tous dans les places de la Picardie : 
la plufpart defquelles fans cela fe fu fient 
perdues, d’autant qu’on en avoit précédem- 
ment tiré les garnifons pour en remplir l’ar- 
mée , ce qui fut fait fort mal à propos & 
de longue main preveu par le Marefchal , la 
prudence & prévoyance duquel le rendirent 
tousjours obffiné à fuir le hazard des ba- 
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tailles , «’il n’avoit fes places fi bien pour- 
veues qu’elles ( en cas de fortune contraires ) 
fuflent pour tenir bon attendant un fecours. 
Si des la retraitte que fit l’Empereur & que 
le fils armoit grolfement , le Marefchal en 
eut efté creu, on l’euft par la levée d’une 
puiflante armée tellement rebuté, qu’il n’euft 
demandé que paix & amitié. An lieu de ce 
faire on s’endormit en fentinelle , pour ef- 
pargner deux cens mille efeus qui ont de- 
puis cquflé à la France plus de fix millions, - 
Or fur ce propos je ne veux taire le fonde- 
ment principal de celle routte : il faut donc 
fçavoir qu’un mois après que l’Empereur fe 
fut retiré en Efpagne, le Marefchal me de- 
pefchant'vers le Roy, entr’autres chofes, il 
me commanda de dire à Sa Majeflé , que le 
Roy d’Angleterre faifoit lever de grandes 
forces en Efpagne, Allemagne & Italie. Que 
fi Sa Majellé permettoit qu’en ce fien nou- 
veau advenement il print quelque curée fur 
elle, que cela l’inviteroit & affrianderoit à 
y retourner. Là où par le contraire fi Sa 
Majeflé s’armoit de fi bonne heure qu’il ne 
peuft rien entreprendre à fon préjudice , il 
fe rebutterojt & demanderoit la paix. La 
jrefponce que j’en rapportay fut , que Vennemy 
ffioit fi endebté qu'il ne fçavoit de quel bois 
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faire flefche. Que Sa Majefté n’avoit faute de 
prudence ny de foin pour digérer & pour 
prévenir ces inconvéniens. Sur laquelle con- 
fiance n’ayant Sa Majefté faiét compte de 
s’armer à temps , il en advint ce que le Ma- 
refchal avoit prédit : car l’ennemy fe jetta 
peu après le plus fort à la campagne, pour 
auquel faire telle en celle repentine fur- 
prinfe, on tira des places de Champagne & 
de Picardie les garnifons pour en faire un 
corps d’armée. Quoy recogneu par l’ennemy 
cault & vigilant , il s’addrefta à S. Quentin , 
defgarny de fa force , qu’il emporta avec 
l’honneur de la bataille. Ce qui ne fuft ad- 
venu , fi conformément au confeil du Ma- 
réfchal on eult prévenu l’ennemy : & eft 
chcfe eflrange que j’avois lors en main un 
Almanach (a) de Noflradamus, qui cottoit 
la perte dudit Sainél-Quentin au mefme jour 
qu’elle fut prinfe. 

Revenant à ce que le Roy mandoit pour 
remédier aux inconvéniens où tout le Royau- 
me pouvoit tomber , Sa Majefté vouloir 
« qu’on luy envoyait diligemment tous les 

(a) Guichenon dans fon Hiftoire de Savoye T. I , 
p. 6 7i , a confîgné cette hiftoriette de l’almanach de 
Noflradamus; & ce trait prouve combien les cfpriti 
•toieut alors infatués de l’afttologic judiciaire. 
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» Suites qui eftoient en Piedmont au nombre 
» de quatre à cinq mille. 

« Qu’elle déliré que M. de Termes s’achc- 
» mine diligemment vers elle , à chevaux de 
» relais & que fa compagnie de gendarmerie 
* le fuive : que le fieur de Dampville s’en 
» vienne aufli, laiifant fa cavallerie en Pied- 
» mojit. 

, « Que fans la grande réputation & fup- 
» port que le Marefchal par fa feule pré- 
t> fence pouvoit apporter aux affaires d’Italie 
» en une fi urgente neceiïité, qu’elle l’an- 
» roit foudain appelle près d’elle , pour en 
» recevoir le mefme confeil & fecours que 
» elle a voit tousjours eu de luy en toutes 
» fortes d’affaires. 

« Que ledit fieur Marefchal luy envoyai! 
» au parfus les Suiffes , quatre compagnies 
» de gendarmerie &» autant de cavallerie : 
» & que pour un temps il fe contentai! de 
» demeurer fur la deffenfive : & neantmoins 
» que là où il fe trouverait fort preffé, qu’il 
» lift de nouvelles levées d’infanterie & 
» cavallerie de tous collez, & qu’argent 11e 
» luy défaudroit pour ce faire, ny pour les 
» entretenir aufii ». 

Après que toutes chofes eurent efté en- 
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tendues & débattues par ces Seigneurs, ils 
refolurent tous qu’il efloit neceflaire de dili- 
gemment depefeher vers le Roy perfonne 
exprefie, pour remonftrer à Sa Majefté ce 
qu’il leur fembloit convenable à fon fervice , 
& la confoler auffi en celle afflidion. Tout 
mal-habile que je fuis, je fus choifi pour 
aller faire l’un & l’autre office de la part de 
tous, & en particulier dudit fieur Marefchal, 
dont j’ay rédigé par eferit la principale fubf- 
tance, pour fervir d’inftrudion à la pofterité, 
& pour rendre le difeours da ces Mémoires 
plus intelligible. 

Sur la difgrace n’agueres advenue à partie 
des forces de Sa Majefté, au combat rendu 
par M. le Conneflable au fecours & re- 
traide de Saind-Quentin , dont le fieur de 
Lambres, & depuis celuy de Vineuf, ont 
fait le difeours à M. Je Marefchal de Brifiac 
& à tous les Seigneurs de l’armée; ils ont 
de mefme voix & concordance chargé le 
Secrétaire Boyvin d’aller de leur part pré- 
fenter leur très-humble fervice à Sa Majeflé, 
& la fupplier que comme Prince magnanime 
8c genereux, elle vueille recevoir, parmy 
tant & tant de grâces & de benedidions que 
Dieu luy a cy-devant données, celle petite 
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picqueure (a) pour tefmoignage de l’amitié 
dont Dieu honore tousjours les liens. 

« Que le Prince magnanime tel qu’elle 
» eft, ne Te laiffc jamais esbranler ou efgarer 
» par aucun finiftre accident , la confiance 
» luy apprenant à les fupporter avec la 
» mefme fermeté & inflexibilité qu’elle 
» mefme pradiqua en fes premières armes, 

» contre Charles cinquiefme , lorfqu’il vint 
» en Provence plus brave & plus pu i (Tant 
» que ne fera jamais le fils. Enfin que la 
» divine Majellé ne défaut jamais à ceux 
» qui entreprennent & qui défirent chofes fi 
)» juûes que celles-là. 

« Qu’elle fe doit auffi fouvenir qu’en la 
» guerre non plus qu’en beaucoup d’autres 
» chofes, les affaires ne fuccedent jamais 
» gueres félon nos defleins , ains félon ce 
» que le Dieu des batailles veut & permet. 
» Que de-là les hommes fages & courageux 
» en tirent leur affeurance, & mefnagent 
» les occafions avec une prudence & fort 
» confidérée promptitude, comme ils s’af- 
» (eurent que Sa Majefté fçaura mieux faire 
» que nul autre : remarquant d’ailleurs que 

(a) Au lieu du mot de piqurt, celui de bleffiire 
auroit mieux valu; & certainement la playe étoit coalî.- 
dérable. 
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» ceux qui fe biffent emporter à la crainte 
» & à la deffiance , demeurent tousjours 
» expofez à nouveaux périls & hazards* 
» Qu’en ce finiflre accident Sa Majeflé doit 
» embrafler quatre chofes : la premiqre , 
» fouhaiter autant le confeil de Neflor que 
» la force d'Ajax 3 & comme luy avoir un 
j» merveilleux foin à ce qu’il ne fuccede 
» aucune difcorde ny divifion parmy les 
» Princes , Seigneurs & Capitaines : ains au 
» contraire que par une concordante & 
» genereufe émulation, chacun s’efforce en 
» ce fmiflre accident, à bien & fidellement 
» fervir Sa Majeflé & fa propre patrie. 

« La deuxiefme, que Sa Majeflé embra jje 
» dorefnavant elle - mefme fort vivement la 
» conduide de fes affaires. Qu’elle fe laiffe 
» fouvent voir avec un vifage confiant 8c 
» affeuré, autant parmy le peuple que parmy 
» les guerriers ; parce que la prudence , la 
» vigueur & la generofité du Prince eft la 
» plus propre médecine qu’on puiffe prae- 
y> tiquer, pour remettre le cœur & la de- 
» votion à ceux qui font eftonnez , 8c peu 
» accouftumcz aux traverfes de la fortune, 
» & les animer tous à les fecourir 8c fervir 
» avec plus d’ardeur 8c d’affedion que ja- 
)* mais. La troifiefme , que les prières à 

» Dieu , 
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» Dieu, & la promptitude des armes cltans 
» tousjours celles «fvii repouffent la violence 
» &.qui donnent la vidoire aux conliderez, 
» qu’ils font tous d’avis que fa Majellé fafle 
» en toute extreme diligence lever & mar- 
» cher 20000 SuiiTes , autant de Lanlque- 
» nets & de François, fans pour ce faire 
» rien efpargner : afin que jouant à gros 
» jeu , elle puiffe non-feulement repouffer 
» l’audace de l’ennemy, mais auffi entre- 
» prendre encore de le recogner juiques 
» au fonds de la Flandre, & luy emporter 
» quelque bonne place. 

« D’alleguer que ce font chofes aifées à 
» difeourir, mais difficiles à exécuter : à 
» polîtion contraire, il faut croire que le 
t> Prince guerrier tel qu’elt Sa Majellé, 
» fçait allez qu’il eft plus aile à faire cccy, 
» qu’il ne fera pas à l’ennemy de forcer tout 
» à coup une ou deux places des fiennes, 
» ny de les fortifier & munir qu’avec temps 
» Si dcfpenccs. 

« La quatriefme, que les grands affaires 
» que Sa Majellé a depuis lix ans en çà fur 
» les bras , la pourroient rendre incommo- 
» dée à l’entretenement d’une telle puiffanee; 
» ledid fieur Marefchal Sc tous ces Seigneurs 
» font d’advis que dès maintenant Sa Majellé 
Tome XXX VL D 
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» fe fafle contribuer en argent comptant, 

» l’entier revenu d’une Hnnée de toutes les 
» Archevefchez , Evefchez , Abbayes & 

» Prieurez qu’elle a cy-devant donnez. Si 
» ceux qui les tiennent font gens de bien 
» & bons François, nul d’eux ne devra re- 
» fufer pour un an , ce que Sa Majefté leur 
» a donné pour tousjours : s’ils font autres, 

» il les en faut priver pour jamais, comme 
» ingrats au Prince, & avortons delà patrie, 

» qui ne peut eftre ruinée que ils ne le 
» foient au (Ti eux-mefmes. Et pour y invi- 
» ter un chacun , le Marefchal , à la faveur 
» duquel Sa Majefté a donné aux ftens de 
» trente à quarante mille livres de rente, 
v commencera le premier de fort bon cœur : 

» car a la vérité quand l’eftat commun eft 
» deftruia , ceux qui s ’eftiment bien alTeurez 
» en leur particulier , ne font pas moins 
» deftruiôs que les autres : & par le rer 
» bours , fx en la particularité il y a quel- 
» que mal, il fe fauve avec la profperité 
t) commune. t 

« Sa Majefté pourra aufli , par une gracieufe 
» remonftrance tirer fecours de toutes les 
» bonnes villes de la France, jufques à 
» huiét ou neuf cens mille efcus pour le 
» moins, qui ferviront de prepaiere planche , 
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» pour donner loilir au recouvrement des 
» moyens particuliers de Sa Majeffé. Et là 
» où il s'en trouveroit de rcnitentes (a), 
» après que l’orage fera paflé , il les en faut 
»> chaÜier au double, comme perfides & in- 
» grats à leur Prince , & commune patrie. 

« Pourra auffi ou de gré ou de force, 
» faire contraindre tous les Fermiers, foit 
» du Domaine ou des Gabelles , à faire ad- 
» vance d’un quartier de leur ferme. 

« Pareillement de gré à gré tirer de tou- 
» tes les Chambres des Comptes, Threforiers 
» de France, Generaux des Finances, Re- 
» ceveurs, Payeurs & autres, un quartier 
» de leurs gages par advance. En bien mefi- 
» nageant les affaires , & lans permettre que 
» les Threforiers , les penfees defquels ne 
» s’eftendent pas plus avant que leur vie, 
» faflent la moindre brefche du monde aux 
.» finances qui feront ainfi afiemblées, Sa 
» Majefté aura bientofl en main trois ou 
» quatre millions d’or , qui porteront en 
» avant la guerre pour plus de deux années, 
» fans ce que , comme dit efl , Sa Majeflé 
» recouvrera de main en main de fes reve- 
» nus. Se fouvenant qu’en affaires d’Eftat fi 
» preffans que font aujourd’huy ceux là, il 
(a) Qui refufcnt. 
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» faut procéder extraordinairement , fans 
’» efgard ou acception de perfonne. Qui ne. 

» fauve la teflc 3 perd bien tous les metn- 
» bres. 

« D’alleguer comme quelqu’un pourroit 
» faire, qu’il y a du danger d’appuyer fa 
» fortune fur des forces ainfi nouvellement 
» levées : les François ny les Suides ne 
» peuvent recevoir celle diftinâion -ou ac- 
» cufation , car leur inveterée affedion por- 
» tera des regrets de ce defallre qui leur, 

» imprimeront un courage extrêmement ef- 
» levé à réparer les fautes, 8c à réduire 
» toutes chofes en feureté : ces defaftres 
» font ceux à la vérité qui apprennent tous- 
» jours mieux que nuis autres l’art 8c l’in- 
» dullrie à fagement 8c utilement guerroyer 
» & à garder l’ordre 8c la difcipline , fans 
» lefquels les armes ne profpererent jamais 
» gueres. 

« Que le commandement que Sa Majeflé 
» fait aujourd’huy de luy envoyer tous les 
» Suides , 8c la plufparr de la gendarmerie 
» qui ell en Piedmont, n’eft médecine' gue- 
» res propre à guérir les récentes playes, * <• 
» mais pluftoil pour ouvrir le chemin à 
» l’ennemy pour en faire de nouvelles, & 

» fans toutesfois en tirer le fecours que Sa 
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»' Majefté prétend ; en voicy la raifon : ce 
» qu’elle tient de deçà luy a tousjours fervy 
» non - feulement d’augmentation d’Eitat, 
a mais auflî de bride très-propice à faire 
» telle à l’Empereur, fur ce qu’il entrepre- 
» noit contre la France & l’Italie. 

« D’ailleurs les forces font aujourd’huy 
» tellement diminuées par le continuel tra- 
» vail, par les maladies, & furtout par la 
» faute de payemens, que le nombre n’en 
» eft fi grand ny ii robulle qu’elle pourroit 
» ellimer. Le chemin qu’ils ont à faire veut 
» pour le moins fix fepmaines pour fe rendre 
» vers Sa Majcflé, mefme parmy les grandes 
» chaleurs d’aujourd’huy , lefquelles redui- 
» ront le nombre à la moitié, S? celle 
» moitié quand elle arrivera fera fi debiRée, 
» qu’il luy faudra autres trois fepmaines & 
» de l’argent pour fe repofer & remettre. 

« Les affaires en celle courfe de temps , 
» ou fe feront remis en bon eflat , ou ils 
» feront ruinez tout -à- fait : fi en bien,. 
» comme on cfpei e en Dieu , ce fecours 
» aura eflé inutile à la France, & tres-dom- 
» mageable à ce qui eft de deçà. Si en mal, 
» ç’aura ellé ou perdre, ou' par trop aftbi- 
» blir ce qui pou voit faire diverfion & aider 
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» à remettre toutes chofes en bon train. X 
» dire véritablement ce qui en eft, c’eft pro- 
» prement & fort inconfiderément vouloir 
» de toutes parts mettre tout fur le tablier, 
» fans y apporter le jugement des confe- 
» quences & prefentes & futures de l’Eftat. 
» Et neantmoins pour obeyr à Sa Majeflé, 
» il a efté refolu de diligemment envoyer 
» treize Enfeignes des meilleures defdiéts 
» Suifies, mais quant à la gendarmerie de 
» le vouloir faire auiïi , ce feroit jouer à 
» quiâe & au double pour le regard de ce 
» pays : & par ainfi leur acheminement fera 
» retardé jufques à nouveau commandement 
» de Sa Majefté , vers laquelle, en tout 
» événement , elle fera auffi-toft que les 
» Suilfes. • 

« Que le (leur de Termes partira foudain 
» fui van t le vouloir de Sa Majefté , & fera 
» marcher quant & luy & les Suides, Sc 
» les Capitaines François qui ont efté choifts 
.» pour faire nouvelles levées en cheminant. 
» Mais quant à M. de Dampville , lequel 
» ne s’eft peu trouver en celle ademblée , 
» pour quelque indifpofuion , & pour le 
» regret de fon Lieutenant, qui fut hier tué, 
» ces Seigneurs luy porteront la lettre de 
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» Sa Majeté , & le confoleront fur la blef- 
» feure & prifon de fon pere , pour le faire 
»,fuivre ledit fieur de Termes. 

« Remontrera ledit Boyvin , que nous 
# avons par Padvis mefme de M. de Termes, 
» depefché deux de nos Capitaines en Suites, 
» pour en diligemment lever 1 trois mille, 
» tant pour remplir les treize Enfeignes 
» qu’elle demande jufques au nombre de 
» quatre mille , que pour du relie remplir 
» aufli cellcs-cy. 

« Ne fera oublié de remontrer, que ce 
» n’et pas tout que de recognoitre comme 
» Sa Majeté fait , les maladies de 'l’Etat , 
» parmy lequel on ne peut faillir deux fois , 
» mais bien d’y remédier auparavant qu’elles 
» foietit devenues incurables, comme font 
» aujotird’huy celles de Piedmont , fi fou- 
» vent & fi importunément remontrées, & 
» aufquclles toutesfois on n’a jamais tenu 
» compte de remedier que par boutades. 
» Or fi le mal efioit lors reduiâ au delef- 
» poir, il l’et encor aujourd’huy davantage, 
» entant que tant s’en faut que Sa Majeté 
» y vueille apporter le remede convenable, 
» qu’au contraire elle l’augmente en def- 
» pouillant la Province des plus précieux 
» ornemens qui luy etoient demeurez, pour 
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)) la mettre du tout en chemife , & lorfque 
» Pennemy le renforçant, comme il fait, 

» nous privera du tout des grands advanta- 
» ges que nous avions fur hiv, & peut-efire 
» de quelque bonnes places auiïi. 

« Le M arefchal fçait bien que la telle & . 
» le corps font plus preefeux que les autres 
» membres, & que le ferviteur doit tous- 
» jours faire 'joug aux volontez du maillre, 

» tomme auiïi faiû-il , que pour demeurer 

difcoulpé du mal qui en peut advenir, il 
» lu y eit tousjours permis d’en faire , à heure 
» convenable, les remonllrances nécefiâires, 

» bien marri qu’on ne l’ait jugé auiïi propre • 
» que d’autres, pour aller facrifier fa vie au 
» fervice de fon Prince <5c Seigneur naturel, 

» auqtiel il a tant & tant d’obligations. 

« Quoyqu’il y ait , ledit Bcyvin parlant 
» particulièrement au Roy , fuppüera Sa 
» Majeiïé ne vouloir jetter le manche après 
» la coignée, comme oh veut qu’elle faiïe, 

» Sr croire que fi fon plaifir euiï efic de 
» demeurer ferme en la réfolution qu’elle 
» avoit ’prînfe d’appeller ledit Marefchal 
* auprès d’elle, que céluy qui en a ‘cflé 
» caule, nv tous les fiens enfemblej ores 
»• que grands , , valeureux St afFeélionnez 
» Princes ne l’eufient feeu peut-ellre fervir 
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» avec plus de courage (a) ny de fidelité 
» qu’il euft faiâ & fera à jamais, fa propre 
» vie ne luy eftant chere , finon autant 
» qu’elle pourra fervir à fon maifire & à 

» fon Eftat auffi. 

, * 

! « Surtout ramentevra (b) à Sa Majefté, 

» de la part dudit fieur Marefchal, que 
» pour lever les fieges des places , ou pour 
» autre occafion quelque favorable qu’elle 
» puifle efire , elle prenne foigneufement 
» garde à ne hazarder jamais aucun combat 
» en gros , ny à fe loger auflî en lieu s’il 
» n’elt fort advantageux pour elle , & dont 
» la retraite puifle eflre fi libre , qu’elle ne 

T/ . • , 

• ' * 

( a ) Si les ordres de dégarnir le Piémont affligeoient 
le Maréchal de Briffac , il étoit encore plu* fenfible au 
peu de cas qu’on paroiffoit faire de lui à la Cour de 
Henri II. Il fe rappelloit que pendant la maladie du 
Connétable cette dignité lui avoit été deftinée & il 
eft certain que dans la polîtion où fe trou voit la France 
après là déroute de Saint-Quentin, Briffac étoit l’homme 
qu’il falloit oppofer à l’ennemi vainqueur. La bravoure 
du Duc de Guife ne pouvoit entrer, dans la balance 
, avec la capacité reconnue du Maréchal. Mais cela ne 
s’arrangeoit pas avec les projets du Cardinal de Lor- 
raine ; & la maifon.de Guife, voulant envahir l’autorité, 
étoit intéreffée à laiffer Briffac fe morfondre en Pié- 

* J- ' * ' " * .. 

mont. 

(b) rappellera. , ~ * 
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» puiffc recevoir aucune contraint? ou ef- 
» chec, pour petit qu’il foit : mais bien 
» s’efforcera elle par la main de quelque 
» vigilant & prudent Capitaine, de faire 
» donner peu-à-peu aux Cens quelque ad- 
» vantageufe curée fur l’ennemy , pour leur' 
» remettre le cœur & l’affeurance qui font 
» un peu çsbranffez. 

« Que fi l’inftable & non jamais fidelle 
» fortune , a comme par mocquerie conduit 
» à la France autte parti, il faut aujoyr- 
» d’huy plus que jamais renforcer les cou- 
jf rages & les affedions, toumans les efpe- 
' » rances en Dieu, qui portera fi avant nos 
» palmes , que nous nous gorgerons plus 
i* du fang de nos : ennemis, qu’ils ne feront 
i» jamais du noftre. 

« Qu’il fupplie très-humblement Sa Majeftc 
» vouloir auffi bien pourvoir les Seigneurs 
» de Pavan, de la Motte Gondrin, Vicomte 
» Gourdon & Francifque Bernardin des 
» nouvelles compagnies de gendarmerie 
» qu’elle faid lever, comme elle faid affez 
» d’autres , qui ne l’ont pas peut - efire fi 
» bien mérité qu’eux. Et qu’en traitant 
» comme elle fait, le Piedmont en enfant 
» reprouvé y au moins elle vueille donner 
» quelque contentement aux chefs qui ont 
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» les charges & les peines particulières de 
» fon falut , autrement qu’ils fe retireront 
» tous en leurs maifons , comme firent de- 
» puis Pavan & le Baron des Adrets ». 

Je trouvay le Roy à Paris, & arrivay fi 
à propos, que Sa Majeflé, qui eftoit encore 
au lid , commanda qu’on me fifl entrer, en 
attendant le Cardinal de Lorraine , qui avoit 
lors embraffé tous les affaires , tant civils 
que militaires. Ce bon Roy en jettant un 
grand foufpir , m’embraffa , me difant : Boi- 
virly mon amy y je croy que M . le Marefchal 
a receu un grand, defplaifer de la perte que 
j'ay faite. Ouy , Sire , refpondis - je, très- 
grand y mais bien encore davantage de quoy 
offre Majeflé eflime fi peu fon ficelle fujecl 
& ferviteur , qu'à l'appetit de gens qui n'ont 
que la langue y elle a mieux aimé en appeller 
d'autres que luy à fon fecours , & qui peut - 
efire n'ont pas plus d.' expérience y d'affection 
ou de valeur que luy , qui efi toutesfois 
créature particulière de Vofire Majeflé. Ainfi 
que je voulois porter ma carrière plus avant , 
le Cardinal entra , vers lequel m’ellant fou- 
dain tourné pour le faluer, le Roy luy dit : 
Faites fortir tout le monde , fors le Secrétaire 
d'Eflat y afin que nous oyons tout ce que 
nous mande M. le Marefchal. Là-deffus j’en- 
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tray au mefme difcours des chofes que vous 
avez cy-devant veues : mais fi-tofl que je 
touchay la corde fur le fecours du Clergé , 
par une année entière des bénéfices, ledit 
Cardinal me refpondit , « que les affaires 
» du Roy n’efloient pas fi preffees qu’il fal- 
» lut faire celle dangereufe playe ». A quoy 
je repliquay , « que ce que je difois n’eftoit 
» pas playe, mais bien que le refus feroit 
» celtiy qui feroit une lourde playe, & que 
» ceux qui rejetteroient cefl expédient au- 
» roient peu d’afieélion au Roy, pour la 
» neceffité duquel il falloit joyeufeinent fa- 
» crilier fa propre vie, les biens, femmes 
» & enfans , comme M. le Marefchal avoit 
» délibéré de faire : & qu’il luy fembloit 
» quoyqu’qn feeuft dire , que c’efloit le plus 
» prompt & le plus aifé fecours que Sa 
» Majeilé fçauroit trouver, & dont il don- 
» neroit luy-miefine le premier exemple ». 
Celle repartie pleut fort au Roy , mais non 
au Cardinal. Lors Sa Majeflé me commanda 
de pourfuivre mes remonflrances, fur toutes 
Iefquelles elle promit de me fatisfaire bien- 
tofl , St de me renvoyer. « Qu’il fçavoit 
» fort bon gré au Marefchal des confeils Sc 
» des propofitions que je luy avois faites , 
» & que comme très-bonnes & trcs-utiles 
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» il les pratiqueroit tousjours : & que fans 
» la crainte d’adjoufter à ce défaftre la perte 
» du Piedmont qui dépendoit de luy , elle 
» l’euft dès le premier, jour appelle près 
» d’elle ». Le Cardinal qui craignoit que 
je n’esbranflafle le Roy par defl'ous main , 
à appeller ledit iieur Marefchal, lit donner 
alTignation de quatre cens mille livres au 
Treforier, avec les propofitions du Préfidcnt 
Bailly pour deniers comptans, au fupplement 
de toute l’année, & lequel Prelident Bailly 
avoit forgé/lefdites propofitions en fa telle, 
fans en avoir jamais rien communiqué au 
Marefchal, & l’exécution defauelles pouvoir 
pluftoft apporter la totalle ruine, que le 
falut du pays. Voicy quelles elles furent, 
(a) Lever trois efeus pour chef d'hojlel. Un 

(a) Boivin fe récrie avec raifon contre ces inven- 
tion fifcales du Prelident Bailly. Elles étoient aulli 
oppreflîves que celles dont on a parle dans l’Obfcr- 
vation n 8 . 7 fur le VP. Livre de ces Mémoires. En 
effet où ce Preûdent Bailly vouloit-il que les chefs 
de familles priiTent l’argent nécéffairc pour acquitter 
ces nouvelles taxes dans un pays' dévafté par la guerre ; 
Quant aux créations d’offices , la même caufe devoit 
empêcher de trouver des acquéreurs. 11 ne luffit pas 
d’éveiller la vanité des hommes , en leur offrant à 
prix d’argent des titres & des honneurs ; il faut que le 
commc;ce & l’iuduftrie ayant placé entre les raaias 
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tejlon pour feptierde bled. Un efcu pour muid 
de vin. Créer une Chambre des Comptes par- 
ticulière en Savoy e , & une fécondé chambre 
en la Cour de Parlement de Piedmont. Chofes . 
aufli mal-aifées à exécuter, que de prendre 
la Lune avec les dents. Et de faid, lorfque 
la fortune voguoit à fouhait pour la France, 

& que la force eftoit de noftre codé, il ne 
fut jamais trouvé raifonnable de mettre fus 
ces impofitions de nouvelle conquefte, 8c 
on le veut maintenant faire parmi les dis- 
grâces & les mutineries, & fans en parler 
au Lieutenant-General du Roy, n’eft-ce pas 
bien & utilement mefnager les confequences 
de PEflai ? Et vouloir qu’on mette cuire 
là-deffus. Et puis laiflez manier l’Eftat à des 
I'rellres , la plufpart defquels mefurent toutes 
chofes plulloft par utilité particulière d’eux 
& de leurs maifons, que par celle du fer- 
vice du Roy. Ce bon Prince & Prélat eftoit 
fi paflïonné pour faire tomber le fouverain 
maniement de l’Eftat à fon frere, qu’il ne 
tafchoit qu’à ruinpr & reculer tous ceux qui 
pouvoient, comme le Marefchal, faire quel- 
que contrecarre à la grandeur des fiens ou 

des particuliers un excédent de numéraire dont ils 
puiffent difpofer. Afluréinent le Piémont ne devoit pas 
en tegorger. 
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à leurs defleins. Et de faid il n’y eut ordre, 

' quoyque je feeufie dire, qu’il voulut per- 
mettre que les fieurs de Gondrin , de Gour- 
àon & Francifque Bernardin fuffent gratifiez 
de la gendarmerie que Sa Majefté leur avoir 
tant de fois accordé j ny depuis auflî les 
Seigneurs de Pavàn, Lieutenant du MareP- 
chal, Montbazin, Baron des Adrets & Ca- 
pitaine Bonval, que le Marelchal recom- 
mandoit pour leurs fervices. De maniéré que 
ceux-cy quittèrent depuis leurs charges , 
comme aufii fit ledit fieur de Pavan, la 
Lieutenance du Marefchal , qui demeura 
prefque fans gens & fans l’affiftance de pas 
un Seigneur de marque, & qui fut le pis, 
fans argent , pour payer les foldats d’en- 
viron fix mois qui leur efloient deubs : Sc 
comme un mal ou une defdide elt tousjours 
fuivi de l’autre, il advint en ce mefme 
inllant, que le Vidame de Chartres ( en- 
clin au remuement de mefnage ) , envoya 
offrir au Roy, par Lodun, de luy mener 
douze cens François , autant d’Italiens , & 
deux cens chevaux, fans toutesfois defournir 
les forces qui eftoient en Piedmont, ny 
fans en parler au Marefchal , qui luy pou- 
voit aider à parvenir à ce poind plus à fou 
aife qu’il ne feeufi faire depuis. Mais le 
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Cardinal qui fceut que le Marefchal avoit 
trouvé mauvaife celle propofition, fe fervit 
depuis du Vidame connue d’un infiniment 
propre à donner au Roy mauvaife odeur 
des adions du Marefchal , ou à les infirmer 
par quelque moyen : & toutesfois le Roy 
qui aimoit fort particulièrement le Marefchal, 
n’y adjoufla jamais foy : je diray davantage 
( félon que je defcouvry depuis ) que fi le 
, Marefchal euft à contre fin , fait contenance 
de ne pas defirer d’approcher du Roy ( glif- 
fant doucement fur ce qu’il en penfoit ) le 
Cardinal n’eufl jamais penfé à le ravaller, 
ains il fe fuft efforcé de le gratifier & con- 
ferver pour amy & ferviteur de luy & des 
.fiens; mais remarquant de prés la grandeur 
de fes mérités & de fa valeur & l’amitié 
couverte que le Roy luy portoit, ils 11e 
peurent jamais permettre, ny qu’il s’ap- 
prochafl de Sa Majefté, ny qu’il fufl fecouru 
des moyens qui le pouvoient faire voiler 
plus haut. Voilà comment l’ambition mef- 
nage tousjours les affaires au préjudice du 
maiflre : à la vérité celuy efl mal aifé qui 
aux affaires d’Eiiat s’affeure en l’amitié de 
celuy qui a la puiffance en main : car elle 
fait tousjours oublier & la juflice & le ref- 
ped , pour faire place à la convoitife , fans 

refpcd 
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refped de parentage ny d’amitié à l’efpreuvc. 
Il n’y a celuy peut-eflre qui ne clochait 
comme eux pour maintenir celte fouveraine 
authorité & difpofrtion qu’ils avoient en 
main. Tant y a que le Roy n’adjoufta tou- 
tefois jamais foy à chofe qui luy fut rap- 
portée, ains trouva bon ce qu’il luy en avoit 
mandé. C’eft que M. le Vidatne n’avoit 
autre moyen d’accomplir fa promelfe que 
par la ruine de ce peu de forces qui e£- 
toient reliées en Piedmont, mefme aujour- 
d’htty qu’il avoit envoyé encor au Roy les 
douze Enfeignes de Su i Iles reliantes, ce qui 
avoit tellement defgarny toutes les places , 
& tant affoibii ce peu de forces qu’il avoit 
en campagne, que l’ennemy feroit aifément 
quelque lourde brefehe : fur laquelle occa- 
fion , & craignant qu’il n’en advint pis, je 
fus derechef renvoyé vers le Roy ♦ duquel 
j’obtins le renvoy defdites treize Enfeignes 
SuilTes qui s’eftoient desjà advancées jufques 
à S. Jean de Mauriane (a), ordonnant que 
le mefme payement qui leur avoit eflé'pre- 
paré à Lyon pour tirer pays , feroit porté 
en Piedmont, & que le Vidame iroit faire 
fa levée en France. 

Or parce qu’il y avoit lors cinq ou fix com- 

( a ) Saint- Jean de MaUrienne. 
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pagnies de gens de pied à pourvoir , & dont 
le Roy avoit commandé que les commiffions 
me fuflTent baillées en blanc pour les porter 
au Marefchal, afin qu’il y pourveufi de tels 
Capitaines qu’il adviferoit : les amis dudit 
lîeur Marefchal ayans defcouvert que c’eftoit 
une ruze drefiee par le Cardinal , pour da- 
vantage irriter le Vidame contre le Maref- 
chal , cas qu’il y mift la main , je les refufay : 
difant que « puifqu’ainfi eftoit que dès le vi- 
» vant de M, de Bonnivet , coufin du Ma- 
» refchal , le Roy avoit trouvé bon de les 
» priver de ces nominations , qu’il ne s’en 
» vouloit plus mefier ; ores que quand luy- 
» mefme avoit efté Colonnel des gens de 
» pied au voyage de Parpignan ( a ) & ail- 
» leurs, la puiflfance de ce faire fuit tous- 
» jours defferée aux Lieutenans - Generaux 
» du Roy , fous lefquels il militoit lors , & 
» non à luy ». 

Voila tout ce que je fçeus rapporter de ce 
mien voyage. A mon retour le Marefchal fit 
entendre au Roy que les ennemis commen- 
coient à tirer gens à la campagne , pour aller , 
difoient aucuns , aflaillir Gatinare , & les au- 
tres Gaillany , Ponzon & Courtemille; & que 

(a) Briiî'ac étoit Colonel de rinfanterie au fiége d« 
Perpiguaa en IJ4 1 * 
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fi Sa Majefté ne pourvoyoit d’autres forces 
que celles dudit Vidame , il falloit fe préparer 
à la perte des places fufdites ou d’autres meil- 
leures : & que dès maintenant comme pour 
lors , il s’en lavoit les mains. La refponfe 
que luy fit faire M. le Cardinal , c’efl qu’ef- 
tans desjà fi fort advancez qu’on efioit dans 
l’hyver , c’elloient chofes fort aifées à dis- 
courir , mais mal aifées , voire du tout im- 
poflibles à executer ; & qu’enfin l’hyver efioit 
tousjours l’hyver. Ignorant ledit fieur .Cardi- 
nal qu’il efioit autant aifé aux ennemis de 
guerroyer en hyver , qu’il avoit efté au Ma-, 
refchal , lorfque la neige cftant trois pieds 
de haut fur terre , d’avoir emporté la Cita- 
delle de Lanz , la ville d’Yvrée , Mafin, & 
n’agueres celle de Valence en la compagnie 
de M. de Guife fon frere allant à Rome : & * 
encores que tout cela ne fufi en fon breviere , 
fi ne laifla-t-il de réduire le Marefchal à tel 
poind que n’ayant le moyen de tenir ny Gail- 
lani , ny Gatinare , force luy fut de les faire 
defmolir toutes deux; dont depuis Yvrée & 
Santia fentirent de grandes incommoditez , 
mais encores valoir il mieux faire cela que 
d’en laifler emparer l’ennemy à la ruine de 
i’Eftat. 

Et à la yerité toutes ces miferes & toutes 

E a * 
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ces affliâions n’euffent travaillé le Roy , ny 
l’Eftat , fi dès le commancement de l’altera- 
tion de la trefve , on eull confideré comme 
il falloit faire , & l’oeil non paffionné : que 
ces grandes affaires de l’Ellat dévoient eltre 
maniez avec plus grandes & plus prévoyan- 
tes confidérations , qu’il ne fut faid ; & de 
main en main recognoitlre que ces confidcra— 
tions doivent meurir & eltre digérées avec le 
temps & par l’experience du pafle ; & au lieu 
de turbulement embraffer tout à la halte 
( comme cil prefque l’ordinaire de la France ) 
toutes ces chofes nouvelles , pour difficiles 
& hazardeufes qu’elles foient. Si le Maref- 
chal ne fe fuit luy-mefme laiffe un peu trop 
avant emporter par. la gloire du fouverain 
• commandement des armes , Si cuit auffi voulu 
un peu adoucir celte ardante affection à bien 
fervir le Prince St la patrie ? il eult de bonne 
heure rccognu que les grands Capitaines tel 
qu’il effoit , qui avoient long-temps & heu- 
reufement manie . les armes les affaiies, 
dévoient tousjours craindre les traverfes de 
la fortune , laquelle n’a jamais porté tant de 
faveur à nul d’eux , qu’elles n’ayent tousjours 
elté fuivies d’autant de menaces au contraire. 
A dire vray , ce fut.ee feul chatouillement 
& ce calme qui trompa & qui perdit enfin 
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Pompée y Crajje (a) , Cefar & luy-mefme auffi : 
ce qui ne fuft advenu, s’il euffent à temps fçeu 
recognoiftre que le repos de l’efprit eft autant 
dtfirable que celuy de la tranquillité de l’a* 
me, & plus la paix que les troubles , la li-' 
berté que la fervitude ( pour douce qu’elle 
foit. ) Quelle alfeurance , ayant à vivre tous- 
jours parmy les dangers qui talonnent la ver- 
tu , & dont les Cours des Princes font tous- 
jours abondamment farcies ? Ce Sieur , dis- 
je , euft deflors tout quitté & fe fuft retiré 
parmy la douceur d’Orne vie paifible & repo- 
fée en Dieu feul , alin d’acquérir & vivant & 
mourant cefle gloire & cefte béatitude qu’il 
départ tousjours aux âmes vrayment chref- 
tiennes 8^ devotes , comme eftoit la fienne. 
Je le vis depuis en volonté d’embraffer par 
une honnefle retraite toutes ces belles par- 
ties , mais le Roy ne le voulut jamais per- 
mettre : car les Princes veulent tousjours 
avoir, comme on dit , & la peau & les os des 
bons & fi déliés Mini fi res , tels qu e fl oit cef- 
tuy~cy. Et puis le Marefchal a voit tousjours 
cefle opinion , que l'extreme neceflîté des 
affaires réduiroit finallement Sa Majéflé à re- 
chercher la paix par le glorieux effort des 
armes, & non parles defavantageufes condi- 
(a) Craflus. 

E 3 
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tions , avec lefquelles elle fut depuis achep- 
tée , comme la fuitte de ces Mémoires fera 
cognoillre. Laquelle paix fuccedant il fai- 
’foit eflat que le Piedmont feroit enfin fa glo- 
rieufe fepulture. 


Fin du Huitième Livre, 
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che du fleur -de Gonnort vers 
le Roy, pour V induire à envoyer fecours 
d' hommes & d'argent en Piedmont . 

Advis du Duc de Ferrare an Marefchal de 
Brifac y fur ce que le Pape s'ejltit accorde 
avec VEfpagnol. 

Divers advis du Maref \al à Sa Majefle , 
fur diverfes occurrenc 

Prife de Monte chiat & 4e C a fi gHoles par les 
ennemis . 

Impofition nouvelle mife par le Maref c /ut* de 
Brijfac fur le Piedmont, pour V entretenement 
de V armée . 
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Divers bruicls feme^par les ennemis au defad- 
vantage du Roy , fur la dcffaicle de Mon - 
fieur de Termes près Grav élingues. 

Arrivée du MarcJ chai de B rijjac en France 
qui efl fauflement acçufè par les menées du 
Vidame de Chartres , nonobflant quojy le 
Rojr le loiie & exalte publiquement, 

Propof lions dudit Marçfchal à Sa Majefé 
pendant fan Jejour eu France , 

Retour du Mare (chai en Piedmonty qui en che - 
min reçoit nouvelles des forces que l'ennemy 
avoit mis en Campagne, 

Depefche du fleur Francifque Bernardin vers 
Sa Majefé , pour Vinflruire amplement des 
affaires qui fç paf 'oient en Piedmont. 

Pcjfiicle de quelques trouppes des ennemis de-, 
vaut Saint-D amian, 

Pcffaiüe notable des ennemis au mefme lieu 
où fu fl autres fois kfiRée la battaille de 
•Ceri foies. 

Monte cive ajflegé par les ennemis , battu Çr 
finalement prias : avec lesçaufes de fa perte , 
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Sommaire du Mémoire envoyé par le Ma - 
refchal au Cardinal de Lorraine , pour avoir 
nouveau fecours d'hommes & d'argent pour 
le Piedmont. 

Ça/al ajjiegé par les ennemis , qui font en fin, 
contraint de lever le fiege } & s'en aller forti- 
fier S, Martin , 

• LIVRE NEUVIÈME. 

Le Marefchal eftant réduiét au defefpoir 
d’eflre fecouru ny de gens ny d’argent en 
celle extreme neceflîté & pauvreté , où les 
affaires efloient rcduicfs de tous collez , par 
la julle ou înjufte jaloufie du Cardinal de 
Lorraine; & voyant que toutes fcs inftances» 
foit par lettres ou par perfonnes exprefles , 
ne portoient coup , & que cependant les 
Gouverneurs des places proteftoient contre 
luy de ne les pouvoir plus garder fans au- 
gmentation de gens , & fans le payement de 
ce peu qu’ils avoient près d’eux , il print re- 
folution d’envoyer vers le Roy M. de Gon- 
nort fon frere naturel (a) , affez libre, & 

( a ) Par ces mots de frere naturel , Il ne faut pa s 
çroire que Gonnor fut bâtard, il étoit le frere-tres 
légitime du Maréchal de Brifiac. Il devint comme 
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& aymc de Sa Majefté : qui fît tant que Sa 
Majefté commanda qu’il y fiift pourveu , 
comme il fut, & pour le regard des aliéna- 
tions , & aufli pour l’envoy des deniers , tant 
pour payer partie de ce qui elloit deu , com- 
me pour faire des levées pour le remplilïage 
des vieilles bandes, fans plus s’amufer aux 
frivoles inventions du Prefident Bailly. 

« Remontrera aulîi que le train que Sa 
» Majefté prenoit à croire à ces inventions 
9 fans en recevoir fon advis , portoit deux 
» grands inconveniens ; l’un qu’en les efti- 
» mant bonnes , on en fait eftat aiïeuré ; & 
» que cependant on difpofoit ailleurs des 
» deniers précédemment deflinez pour le 
» Piedmond. L’autre , qne le Piedmont qui 
» defcouvre peu-à-peu ces propofitions , le- 
» voit les oreilles à la nouveauté; à quoy 
» faire ils eftoient continuellement follicitez 
» par les ennemis. Et à la vérité quoy que 
» l’intention du Prefident fuit bonne , fi ne 
» devoit - il advancer ces propofitions ( de 
v dure digeltion ) pour le temps qui couroit 
» lors & pour le lieu mefme , fans en avoir 
» premièrement conféré avec le Marefchal 
» qui l’aymoit ; .car ce fut une planche qui 

lui Maréchal de France fous le nom du Maréchal d« 
Coffé, 
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» fervit depuis de couleur à ce Prelar (a) 

» pour le reculement des aflignations desja 
» dellinées au Picdmont , lequel eut depuis 
» beaucoup à fouffrir. 

,> Pareillement que ceux qui empefchoient 
» que le Roy , par la recommandation du 
» Marefchal, ne gratifiai! plufieurs Seigneurs» 
» Gentilshommes & Capitaines des charges 
» & honneurs qu’ils avoient pieçà (b) me- 
» ritez , baflilToient , non pas la ruine de luy, 
» mais celle des affaires du Roy : quoy fub- 
» liftant il eftoit impoffible que le foin & la 
» prudence d’un Capitaine general y peuf- 
» fent convenablement pourvoir , eftant deft- 
» titué ( comme il eftoit aujotird’huy ) de 
» l’amour & de l’obéyffance de ceux • mef- 
» mes aufquels il commandoit , &. fans quoy 
» il faut que tout s’en aille peu- à-peu en 
» perdition & ruine. Qu’il trouvoit tous ces 
» traidemens d’autant eftranges , que par 
» cy devant ; Sa Majefté luy faifoit ceft hon- 
» neur de pourvoir aux charges & honneurs , 
» non ceux qui couroient les premiers à les 
» demander de quelque mérité qu’ils fuf- 
» fent , mais bien ceux-là feulement defquels 
n il rendoit tefmoignage & fupplication. Que 

( a ) Au Cardinal de Lorraine. 

(U) Depuis long-tems. 
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» fi ceux qui ont aujourd’huy le maniement 
f> des affaires , luy donnoient ces traverfes 
» & ces défaveurs pour couvertement l’in- 
» duire à quitter fa charge , qu’il n'y f al- 
to loit point tant de difeaurs , ny tant de 
» façons y d’autant qu’il eftoit & fera tous- 
to jours preft à la remettre & de bon cœur , 
» quand & à qui Sa Majefté ordonnera : car 
» auiïi ne peut-il plus endurer d’eflre ainfî 
» traiâé à contre - poil , en bien faifant , & 
» peut-eftre mieux que tous ceux qui l’aga- 
» cent ainfi , jufqu’à vouloir que ceux qui 
» font fous fon authorité entreprennent fur 
* les mefmes chofes qui doivent defpendre 
» immédiatement de luy. Et de fait , qu’au 
» lieu de fupporter comme ils faifoient le 
» Vidame en ce qu’il avoir allez inconfide- 
» rement entreprins à fon defeeu, que luy 
» & eux en dévoient ellre rigoureufement 
n corrigez & non pas lofiez. En tant que le 
» Marefchal ( lequel ne cede ny aux uns ny 
» aux autres , en affeâion au fervice de Sa 
» Majellé ) la reveverence de leur grandeur 
» fe parce euft pluftoft aidé qu’empefehe le 
» Vidame , s’il y euft eu tant foit peu de jour 
» & de raifon en fon entreprife. Et de fait % 
» qu’aujourd’huy que le Roy luy renvoyoïï 
» les treize Enfeignes de Suifles dernieres , 
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» les deux mille Dauphinois , & qu’il hiy 
» permettoit de faire des creuës , avec pro- 
» mefle de les payer , il avoit fi avant aidé 
» au Vidame à la feule confideration du fer- 
» vice de Sa Majeftc , & non de luy, qu’il 
v ne tiendroit qu’à luy qu’il ne partill bien- 
» toft avec quelques François & Italiens. 

» Qu’il remercioit très - humblement Sa 
» Majeftc de l’honneur qu’Elle avoit fait au 
» fieur d’Auflun , de le recevoir puur Che- 
» valier de fon Ordre , & de donner à la 
» Motte - Gondrin (a) le gouvernement de 
» Cafal , lors vacquant par la mort du gentil 
» Salvefon (i) , luy femblant que leur vertu 
» & leurs fervices l’avoient de longue-maiu 
» mérité. 

(a) La Popcliniere (Liv. IV, fol. 1 84) nous a tranfmis 
une particularité omife par Boivin ; c’eft que le Roi, 
fans confulter le Maréchal de Briflac, nomma au gou- 
vernement de Cad Francifque Bernardin Vimercat» 
au lieu de la 'Mothe-Gondrin que Briflac propofoit. 
On feignit à la Cour, dit cet Hiftorien , d’avoir mal 
entendu : le gouvernement de Cafal fut rendu à la 
Mothe-Gondrin : « Si elt-ce (ajoute- 1 il) que les choies 
» furent tellement conduites que Francifque Bcruar- 
» din demeura mal édifié du Maiefchal, mefmes pour 
1» autant qu’à fon retour de la Cour en Piémont il 
» n’avoit efté gratifie ny Injuorc ainfy qu’il cfpcroit 
■ cftre » 
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» Auffi de l’ordre qu’Elle a-* donne aux 
» payemens des Chevaux-Legers , pour ce- 
» Iuy de l’artillerie , & pour le rembourfe- 
» nient de ce que luy-mefme lit preller à fa 
» caution aux premiers Suifîes qu’il envoya 
» à Sa Majefté. Que fi la foy euft efié gar- 
» dée par ceux qui avoient le maniement 
» des finances, à plufieurs bons Marchands 
» Piedmontois qui avoient fur la fienne ad- 
» vancé jufqu’à quatre cens mille livres à 
» diverfes fois , ils euffent tousjours efié 
» prompts à fervir & fecouiir Sa Majelté , au 
» lieu de fe trouver réduits , comme ils font 
» à une mifcrable condition , par une faillie 
» & maligne opinion que aucuns ont con- 
» ceuë , qu’il avoit part au butin , & dont 
» la vérité les fera tousjours tenir pour gens 
» indignes d’honneur & de croyance. Soit 
» dit avec la correction de Sa Majeflé , la- 
» quelle a de longue-main faiét trop de preu- 
» ves de fa fidelité & intégrité , pour croire 
b ces âmes fcclerates & bafleméet nées , lef- 
» quelles digerans pluftofi les affaires par 
» l’envie que par la raifon , fe precipitoient 
» eux-mefmes dans les ruines qu’ils prepa- 
» paroient aux autres : Et il feroit ainfi fi 
» leur vie eftoit bien recogneue comme il 
ï. defiioit que fuit la fienne » . En ce mefme 
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inflant le Marefchal eut nouvelles par le 
coflé d’Italie , que M. de Guife ayant des- 
bandé fon armée en efloit party pour aller 
trouver le Roy par le chemin des Grifons. 
Sur cela je fus depefehé pour l’aller ren- 
contrer à Lyon , tant pour fe resjouyr de 
la part du Marefchal de fon heureux retour, 
& du fouverain commandement que le Roy 
avoit déféré à fa valeur & fidelité. « Comme 
» aufii pour luy remonftrer les miferes & les 
» affliétions qui couroient par le Piedmont , 
» & le fupplier ( lorfqu’il feroit arrivé vers Sa 
» Majefté ) d’y faire pourvoir conformément 
» à ce qu’il recognoiftroit eilre nece (Taire 
» au fervice du Roy , afin de redreffer la 
» difeipline & l’obeïffance que la pauvreté 
» avoit altérée de toutes parts , & dont M. 
» le Cardinal fon frere ne s’efloit jamais 
» donné girteres de peine , ores qu’il fuft des 
» plus anciens ferviteurs & amis de fa mai- 
» fon ». Ce Prince me receut & m’efeouta 
fort courtoifement , avec promette de faire 
en forte que le Marefchal recognoiflroit 
combien il efloit aimé & honoré de luy , 
& que peu après fon arrivée en Cour il me 
renvoyall vers luy pour recueillir les fruids 
4e fon amitié. Que je difle au Marefchal la 
jpeine en laquelle il eftoit de wnjber luy-* 
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tnefmc en ces inconvénients, ayant à com- 
mander à des gens qui avoient le courage 
abbatu par les difgraces qu’ils avoient n’a- 
guieres courues , & qu’il auroit beaucoup 
d’affaires à leur remettre le cœur au ven- 
tre , & qu’à ces fins il s’effayeroit de leur 
donner deux ou trois bonnes curées pour 
les acharner à la pourfuitte des ennemis. 
Finalement , qu’il prioit le Marefchal avoir 
bonne & parfaide intelligence avec luy * 
afin que les affaires du Marefchal en prinf- 
fent meilleur train, & leur réputation auffi: 
que le contraire fuccedant , tout iroit mal 
& pour les uns & pour les autres. Voilà le 
fommaire de mon voyage , qui porta quel- 
que coup pour la future faveur & amitié de 
Guife envers le Marefchal : mais toutesfois 
profondant (a) quelque peu dans fou ame , 
je m’apperceus affez que celle ambition af- 
pirante au fouverain commandement avoit 
tracé au dedans quelques cflinceiles de ces 
foupçons & de ces jaloufies dont elle efl 
tousjours accompagnée , & qui prive les 
amoureux du plaifir & du repos qu’il y a 
tousjours eu , la doucement mefnageant. 

Le Marefchal cependant cull nouvelles 
que les Capitaines qui elloient allez en 
(a) Pénétrant, 

$ji lie 
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Suifïe pour faire levées au rempliffage des 
ïegimens, ne pouvoient trouver foldats pour 
venir de deçà, chacun d’eux courant vers 
Sa Majeiïé, en efperance d’eiïre mieux payez 
& traidez qu’ils n’ont cy-devant effé en ce 
pays de Picdmont. Le liéur de Grignan luy 
efcrivit auiïi que les cinq compagnies qu’a- 
voit faid M. de Termes, avoient rencontré 
M. le Vidame & fes troupes auiïi , parmy 
lcfquelles la plufpart de celles-cy s’efloient 
jedées , adjouftant M. le Vidame au premier 
mal ce fécond , pour le fupport qu’il rece- 
Voit du Cardinal , tant celle première ja- 
loufie avoit de puiffance eu luy.' 

Il envoya pareillement au Roy la copie 
d’une lettre de M. le Duc de Ferrare, pac 
laquelle il difoit que le Pape avoit fait fes 
accords avec le Duc d’Alve ( 2 ) , & que' 
toute la tempefle tournera fur luy, s’il ne 
faid diverfion de leurs armées , leur don- 
nant des affaires du coiïé de Milan. Qu’il 
fupplie Sa Majeiïé lily commander ce qu’il 
ïiura à faire pour ce regard , mefurant 8c 
accarrant (a) ce commandement à l’eiïat où 
les affaires font aujourd’huÿ reduids au Pié- 
mont. Et que Ce feroit chofe de- mauvais 
exemple , iï Sa Majeiïé abandonnoit ce 
(a) Comparant. 

Totnt XXXVI. . .F 
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Prince en celle fienne neceffité, pour avoir 
embrafle l'on party : & que fi dès-lors il 
euit eu moyen de faire celle diverfion qu’il 
1’eult enprinfe de fort bon cœur, au fouf- 
tenement de la réputation de Sa Majelié , 
& pour rabailTer la hauteur du vol que 
l’ennemy a prins depuis la perte de Saint- 
Quentin. 

■ Donna auffi advis au Roy qu’il efloit allé 
faire une courfe en Albe , Saind-Damian , 
Cairas, Carmagnolles & Villeneufve d’Ait , 
à la feureté defquelles il a pourveu par 
nouvelles & redoublées charges qu’il a elle 
contraint mettre fur le pays qui exclame (a) 
de tous collez, à fon très-grand regret. Mais 
que pour tout cela le defefpoir ik le mau- 
vais vouloir des foldats ne luy peuvent pro- 
mettre que tout malheur , n’ayans jamais 
fceu depuis deux ans toucher une feule fois 
Ja paye entière d’un mois. Que ce font 
chofçs aufquelles il ne peut pourvoir que 
par les moyens de Sa Majelié , lefquels on 
envoyé tout à S. Pierre, & rien au pauvre 
S. Paul , qui n’a que l’efpée nuë. 

Qu’il a donné advis au Capitaine l’Ifle , 
Commandant à Momcalve , qu’il luy en- 
voyoit quinze mille livres pour fecourir la 
( a ) Se plaint. 
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garnifon , afin qu’il envoyai! au-devant du 
Capitaine l’Etang, qui les conduiibit avec 
cent harquebuziers : que toqt avoit elle 
heurcufcment exécuté , & que ledit Capi- 
taine l’Etang en s’en retournant, avoit ren- 
contré près de Verrue cinquante Efpagnols 
allaus à la bulque (a) qu’il avoit desfaiél. 

Qu’il a entendu que Al. le Vidante & les 
cinq nouvelles compagnies (3) ont tourné 
tefle au fecours de Bourg en Brefie, l’im- 
portance duquel meritoit bien le voyage ; 
mais icelüy achevé , il fupplie Sa Maieïté 
leur commander de s’cn retourner de deçà 
avec leurs bandes complettes, & en ordon- 
ner le payement , pour ne retomber de 
fievre en chaud mal aufiî bien avec ceux-cy, 
que avec les autres. Donna aufii advis à Sa 
Majefté que le Duc de Parme & Donrp 
Alvaro de ' Sande , Maifire- dé -Camp des 
Efpagnols armoient contre le Duc Ferrare, 
& que fi Sa Majefié ne le iecouroit bien- 
tôt!, qu’il pourroit recevoir ^quelque dan- 
gereufe fecoufie pour avoir embrafle fon 
, party. * 

Les premières impreflîons données aux 
Princes , où il fe traite de l’utilitc particuliè- 
re, prennent telle racine, que quoyqu’elles 
(a) C’eft à-dire, allant en parti pour piller. 
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foient dangcreufes ou difficiles , ils n’en pcit-* 
vent eflre deflournez par aucunes raifons au 
contraire. Je le dis à propos du Roy, la 
Majefté duquel s’eftort par la vivacité de 
mes rem on U rances retirée de celles que le 
Prefident Bailly avoit allez inconfiderément 
mis en avant, & ncantmoins peu après re- 
tournant fur ces niefmes brifées, elle manda 
au Marelchal deux chofes fort contraires. La 
première , que refoluement il falloir que fans 
plus de réplique il fe prévalu!! des quatre 
cens quarante mille livres qu’elle avoit fait! 
affigner pour fournir à tout ce qui elloit 
deub du pafîe & du prefent jufques au pre- 
mier jour de Janvier prochain : quoyque 
j’euffie vivement remonftré au contraire & 
au Roy & à tout le Confeil. L’autre, qu’elle 
remettoit ncantmoins à fa diferction d’en 
faire tout ainfi qu’il ,adviferoit : taifant l’im- 
pofibilitc de la chofe, ainfi advouée par Sa 
Mnjeflé & par le Confeil fur mes premières 
- remonflrances ; ce font les chemins que 
tiennent aucuns qui font plutoft corrupteurs 
qu’adminiftrateurs de l’Eftat. 

Le Marefchal refpondant à ce comman- 
dement & à celle refolution, remonftra à 
Sa Majellé , « que c’elloit bien fon devoir de 
» luy, obéir, mais non pas de prendre le ha- 


» \ 
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*> zard fur luy de ee qui pourroit fucceder 
» de l’exécution de tels commandemens , 
» comme il fcmbloit que ce fuft fa volonté. 

» Qu’il ne feroit jamais de ces timides pi- 
>• lûtes, lefquels par la crainte d’une future 
» tempefle, cnfonçoient leurs navires devant 
» qu’elle furvint. Qu’il la fupplioit fe ref- 
» fouvenir que fes armes, fa diligence & 

» la bonne fortune de Sa Majelté efioient 
» celles qui luy avoicnt donné matière fort 
» honorable à l’augmentation & à la con- 
» fervation de l’Eftat furquoy il rccogi- 
» noiffoit que Dieu avoit apporté fes fainc- 
» tes benediélions , tant pour le gracieux 
» traidement que recevoient les fubjcds, 
» comme parce que les mefmes armes qui 
» font tousjours violentes 6c fanguinaires , 
» avoient pardonné aux vaincus dans les 
» mefmes villes prinfes de force & de jour 
» &c de nuiét : dont ehoit fuccedé cefl amour 
b & celle afiedion du Clergé, de la nobleffc 
» 6c de tous les peuples de de-là, que nous 
b tenons pour les plus utiles 6c afleurées 
b colonnes de l’Eflat; lequel ils avoient tous 
b li chèrement 6c fi réveremmertt cultivé , 

> » qu’ils n’en dévoient rien de refie aux 
» mefmes François. Que par ainfi les ayarvs 
n tousjours nourris 6c apprivoifez à. ce gra^ 

■ / ■ 
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» cicux traitement, i! fera aujôurd’huy mal 
» ailé qu’ils fe peuflent accommoder à fup- 
» porter toutes ces charges , à la vérité trop 
» onereufes, en y adjouliant, comme il fal- 
» loit faire, toutes telles qu’ils ont cy-de- 
» vaut fupportées, tant pour les logis des 
» gens de guerre , que pour les contribu- 
» tions ordinaires , taillon , vivres & forti- 
» fications : & qu’à fou advis il euft eflé 
» fous correction , bien féant auparavant que 
» d’en délibérer ainfi réfoluement , d’en 
» prendre l’advis de luy qui fuivoit tousjours 
» les grands chemins, & non les fentiers 
» efgarez ny la flatterie , comme font ceux 
i> qui ont mis en avant ces nouvelles im- 
» pofitions ; ne confiderans pas comme ils 
m dévoient faire (s’ils enflent eflé bons Fran- 
» çojs ) , que l’amour & la reverence des 
» peuples , me fine nouvellement .réduits 
» comme ceux-çy , venant à s’alterer, il fe 
» faict tousjours un indifferent meflange de 
» défordre & de confufion autant des gran- 
» des que des petites chofes. Et qu’alors il 
» faut que par la force , tousjours pleine de 
» violence, on ravalle la force non jamais 
» gueres fans lç hasard de l’Eflat, qui eft 
» aujourd’huy balancé de tant de hazards , 
» de meicontentemens & d’autres incon- 
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» veniens que la moindre furcharge y pour- 
» roit apporter un dangereux efclat. Que 
» ce font ces confidérations qui l’ont mis 
» en alarme, & qui le forcent à remonftrer • 
» encore à Sa Majeflé , que fi on les luy 
» euft communiquées de bonne heure, qu’on 
» les eufl digérées avec telle prudence & 

» affcélion , qu’on eufl peut-eflre tiré à peu- 
» prcs ce qu’elle deliroit, & avec toute 
» autre grâce & tout autre gouft qu’on ne 
» feroit maintenant que les chofes fe font 
» divulguées, & que le defpit & la crainte 
» a desjà prins racine dans le coeur des 
» peuples; la trop prenante r.éccflité def- 
» quels fera que l’audace tiendra peut-cflre 
» déformais lieu de prudence. Toutesfois 
» qu’il ne lairra d’y apporter ccflc mefme 
» difpofition que Sa Majeflé a tousjours 
» trouvée en toutes fes allions , & autant 
» par la mattvaife que la bonne fortune. 

» Et à la vérité , au faiét de l’eflat toutes 
» chofes ne fe manient pas tousjours par 
» mefmes ref!orts , ains par la diftinéliort 
» qu’il faut taire du temps, des .affaires & 

» des perfonnes. Or afin que Sa Majeftc de 
u luy par enfemble, comme fon très-humble 
» Miniflrc & ferviteur, puiflent pour jamais 
» fermer la porte à tons ces défordres & 

F 4 
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» à tomes ces coafufions ( lefquelles ne 
» font que travailler les Princes, les fcrvi- 
» teurs & l’Edat )j il fupplie très-humble- 
» ment Sa Majeflé luy donner affeurance , 
» aflavoir li en faifant un mauvais repas de 
» tout ce qu’elle ordonneroit & abandon- 
» ncroit pour celle année au payement de 
» ce qui peut ellre deub , on lcra afïeuré 
» ( en la prochaine année ) d’une reigle fh 
« lolidement arreftée par les futurs paye- 
» mens que la levevité des mon lires puifle 
» ellre inexorablement gardée, & de main 
» en main le fcrvice accomply, avec, plus 
» de plaifir , de confolation & d’hon- 
» neu'r , qu’il ne peut ellre parmy ces tur- 
» bulences & les incertainctez qui ont, à 
» la malheurc, efle cy- devant pratiquées: 
» d’autant que par celle gracieufe efpérance 
» on apprendra dès maintenant à chacun , 
» à patiemment jeufner les quatre - temps , 
» fur l’attente d’un ferain (a) plus clair que 
» celuy parmy lequel ils ont vefeu. Mais 
» parce que les gens de guerre fe font tous- 
» jours trouvez deceus des promefTes qu’on 
u leur a cy - devant faites , il ne fera pas 
» aujourd’huy polïibîe de les pouvoir con- 
u tenir parmy des bornes fi arreflees, qu’il 
(a) D’aa te:us plus heureux. 
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n’y ait plus de licence, & peut-eftre plus 
» de perte que le Marefchal ne voudroit 
» pour prévenir lefquelles , il fupplie Sa 
» Majefté luy envoyer celle alfeurance par 
» efcrit, afin qu’en la monftrant à chacun, 

» il puifle adoucir les courages & les inten- 
» lions cfgarces. Ayant de longuement re- 
» marqué que tous les violens mouvemens 
» ou les menaces qui font indifféremment 
» apportées à la conduide de l’Eflat, ne 
» fervent jamais que de ruine , au moins 
» s’ils ne font aftaifonnez avec la mefme / 
» prudence & tollérance qu’il defire appor- 
» ter aujourd’huy au foulement des affaires 
» de Sa Majeftc : laquelle au parfus , il fup- 
» plie trcs-humblement ne trouver mauvais 
» que pour fa difcoulpe (a), il ait un peu 
» plus librement entreprins que peut-eftre 
» on n’euft voulu, celle tant néceflaire & 

1 v véritable remonftrance , connivant fur 

i 

» laquelle tout le mal qui en pouvoit fuc- 
» ceder , euft efté attribue où à infidélité , 

>> ou à imprudence , indigne du lieu dont 
» le Roy l’a honoré : que fi Sa Majefté eft 
» clle-mefme celle qui a allumé le feu qui 
» nous brufle & qui confomme aujourd’huy 
a tout, elle ne devra s’il luy plaift trouver 
( l> ) Pour fa juftification* 
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» mauvais que le Marefclial recoure à l’eau 
» de fes grâces qui feules 'le peuvent ef- 
y> teindre ». 

[iyj8] Sa Majefté fut advertie que nul des 
Capitaines de Gendarmerie ne tenoit compte 
de venir en Piedmont , 6* qu’il n’y avoit 
anjourd’huy compagnie où il y euft l’une 
portant l’autre , plus de vingt-cinq à trente 
hommes de combat , au lieu de cent ou fix 
vingts qu’il y devoit avoir. Et qu’il la fup- 
plie y pourvoir, & tout d’un train au faid 
de l’artillerie : fur les provifions de toutes 
lefquelles chofes les promeffes ont efté gran- 
des & fpécieufes, mais les efleds nuis aulîi 
bien en ceft endroit qu’en beaucoup d’au- 
tres , & dont il a efté repeu : neantmoins 
on veut aujourd’huy que le Marcfchal rende 
les fruids tous tels qu’il euft faid, fi on luy 
euft gardé parole. Ce qui l’afiïigeoit autant 
que tout autre chofe qui luy euft peu arri- 
ver, pour le defir extrefme qu’il avoir d'ad- 
vançer les affaires du Roy , & porter fa 
domination plus avant que ces forces racour- 
fes ne pouvoient permettre. 

Que M. d’Annebaut ayant cflé lourdement 
bleffe en l’efpaule, à une charge qu’il fit 
n’agueres contre l’ennemy, & dont il eut 
l’advantage , il luy a donné congé d’aller 
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trouver le Bailleur (4) pour fe faire pcnfer, 
afleurant Sa Majeflé qu’il n’y a en luy faute 
de valeur ny d’affeâion ; & de faiâ qu’il a 
prefque tousjours entretenu fa compagnie à 
fes defpens & fort complette , dont il mérite 
que Sa Majeflé luy fçache gré pour l’animer 
tousjours à mieux faire. 

Que le Figuerol ( a ) efl revenu en Afl 
avec tous les Seigneurs de l’armée ennemie. 
Iis ont commandé force charrois & pionniers 
pour l’artillerie : & qu’à la fin ils font venus 
à Montechar (b) , qu’il avoit n’agueres faiâ 
racoutrer, dans lequel ainfi qu’ils cntroient 
par une porte, nos gens forment par l’autre, 
8c fe retireront à Verrue & à Robelle (c) 
fans rien perdre. Et qu’il leur avoit mahdé 
de s’aller jctter dans Montcalve, qui efl 
celle, à fon advis , de nos places, où ils 
s’addreiïcront le pluftofl , avec réfolution , 
cela faiâ, de venir fortifier Poirin (d) , qui 
efl au centre du Piedmont. Que le Duc 
d’Alve devoit arriver par mer à Genes avec 
fix ou fept mille hommes qu’il rameine de 
Naples, mais qu’ayant fon armée maritime 

( a ) Figueroa. 

( b ) Monte-chîaro, 

( c ) Robello. 

( d j Poirino. 
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couru fortune , il avoit eflé contraint de fe 
defembarquer à l’Afpecia (a), & les autres 
> qui çà qui là, félon que le vent & les va- 
gues les ont portez. 

En attendant la venue dudit Duc d’Alve, 
les ennemis ayans prirs Montechar , font 
anfîi allez prendre un chaileau* que nous 
avions au-delà du Tanare, nommé Cafli- 
giioles, & tout d’une tire forcé Pouzon, avec- 
intention que fi l’hyver ne permet qu’ils fe 
puifTent adreiïcr à l’une de nos places , de 
s’en aller paffer l’hyver à Butiglieres & le 
fortifier, ou Poirin : & en ce faifant courir 
& manger toute la piaille du Piedmont, & 
par ce moyen nous ofler peu- à-peu toute, 
commodité d’attaquer ce qu’ils pourroient 
avoir prins ou fortifié. C’eft pourquoy il ell 
rrès-néceffaire que Sa Majeflé pourvoye dili- 
gemment aux affaires, ou qu’elle fe prépare 
à endurer toutes les fecouffes & deflaveurs 
de la fortune, & que petit-à-petit on luy 
tonde ainfi la laine fur le dos. Que s’il euft 
pieu à Sa Majeflé auifi-tofl qu’elle a eu heu- 
re ufement redrefTé les affaires de delà, fe- 
courir celles de deçà & de forces & d’ar- 
gent, on eufl peut-eilre réduit les ennemis 

( e ) La Spczzia ville fur la cote de Gènes auprès 
du Golfe dont clic porte le nom. 
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à tel poinét, qu’ils fe fuflent referrez ert 
leur coquille, au lieu de braver comme ils 
font. 

Que pour aucunement foulager les finan- 
fces de Sa Majeflc & les neceffitez du Pied- 
mont , il a mis une impofition de fix-vingts 
mille livres fur le pays, avec toute la plus 
dolice & gracieufe façon dont il s’eft peu 
advifer. Mais pour ceia on ne remplacera 
pas les quatre cens mille livres qui font 
deues, & que quoyqu’il ait feeu remonftrcr 
au pays , on n’en peut toutesfois rien tirer 
que par exécutions & contraintes dont for- 
tent tant d’exclamations, de mefeomeme- 
mens & de menaces, que ce fera un vray 
coup de Dieu fi maintenant que l’ennemy 
eft en campagne , il n’en fort quelque ré- 
volte, & à laquelle les foldats pauvres, 
nuds & affamez , s’accommoderont petu- 
eftre les premiers, tant la continuation du 
mai renverfe & altéré tousjoujs les amitiez 
& les dévotions pour fainctes qu’elles foierit. 
Que fe trouvant deftitué des moyens pour 
y remedier, & mefnre du fecours de quatre 
cens mille livres que Sa Majeflé avoit tant 
affeurées & qui dévoient fuivre Boivin aû 
retour qu’il fit n’aguieres vers luy, il ne 
fçait aujourd’huy à quoy fe renger, qu’à 
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remettre tout entre les mainc de Dieu , qui 
feul peut de rien faire toutes chofes. 

Que fe trouvant malade & deltitué de 
toute afliilance, fors de celle du lieur de 
Gonnort , fon frere , qui traifnoit luy-mefme 
les aijles , il fupplie Sa Majefté, que ii M« 
le Vidame doit revenir en Piedmont avec 
les cinq Enfeignes de M. de Termes & les 
liennes, que ce foit au plufloft & avec ar- 
gent, car fans cela il feroit plus utile qu’elles 
demeuralTent de delà , que de venir aug- 
menter le mal qui n’eft desjà que trop grand 
de deçà. 

Que ledit fieur de Gonnort travaille tant 
qu’il peut pour trouver marchands qui puif- 
fent fournir habillemens faits, ou matière 
pour les faire, à ces pauvres £o Ida t s pleins 
de telle mifere qu’ils font pitié aux pierres 
mefmes. 

Que les Milannois pour fe rédiroer de la 
fubjeétion & de l’opprelïion de Valence, 
Calai & Santya avoient ( avec la conjonc- 
tion des ( a ) Genevois ) accordé foixante 
mille efeus par mois , & qu’il n’avoit encore 
milles nouvelles de cent mille livres qui dé- 
voient ellre envoyées après May , & que le 
retardement pourroit apporter quelque irré- 

( a) Avec les Génois. 
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parable malheur, que les financiers ne veu- 
lent appréhender, prefentans tousjours la 
plufpart d’eux un mafque d’affedion pour 
couvrir & colorer leurs pariiculiers de {Teins. 

Les ennemis ont fait courir un bruid que 
tout récentement le Roy avoit receu une 
lourde defi'aide en Picardie : à ces mauvai- 
ses nouvelles , lefqueiles le Marefchal ne 
peut croire , chacun leve desjà l’oreille de 
faid d’eflranges delTeins : fi Sa Majefié ne 
commande qu’on luy eferive Souvent , & la 
vérité des occurrences , ces bruits empire- 
ront les maladies de l’Eflat. 

Ce fut la defi'aide de M. de Termes (y) 
au pafiage de l’eau des Gravelines, par îe 
defiaut, à ce qu’on tient, du fieur de Ville- 
bon qui fe retira du jeu. 

Celle fréquence de pertes fi notables ne 
donnoient que trop de matière pour plorer 
des yeux les profperitez pafiées, & du cœur 
les calamitez préfentes. 

Qu’ayant feeu bien au vray que le Duc 
«TAlve doit pafier vers le Roy d’Efpagnc, 
pour prendre refolution fur tout ce qui fera 
à faire & à demefler en Italie à celle prime- 
vère (a), au défadvantage de la France: il 
fupplie très-humblement Sa Majeûé luy doa- 
(a) Au printems. 
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ner congé d’aller faire un tour vers elle , 
pour plusieurs grandes & dignes confidéra- 
tions , laiflant ledit fieur ,de Gonnort, fon 
frere, en fa place, protellant de fe rendre 
Vers elle en quinze jours, & de s’en retour- 
ner tout aufli-toil en pareille diligence, afin 
d’efire préparé à mieux fervir ce prochain 
efté. 

Le congé fut enfin accordé au Marefchaî , 
comme il avoit demandé , mais la froide 
réception que luy firent Mefficurs les Car- 
dinal & Duc de Guifc , luy fit allez recog- 
noiflre que leur ambition ne pouvoit endu- 
' rer près du maiftre , celuy lequel par fa vertu 
& par tant de glorieux exploits de guerre , 
eftoit glorieufement recommendable : crai- 
gnans que le Roy le retint près de luy. Et 
toutesfois n’avoit jadis defdaigné non plus 
que tous les Princes &' Seigneurs de la 
France ( le Conneftable excepté ) , d’aller 
fouvent à là guerre fous le commandement 
du Marefchaî , tant il réveroit fa valeur & 
fa vertu , n’eflant lors que Colonel-General 
(a) de la cavallerie. Quant à Sa Majetté & 

(a) Tous les Princes & le Duc de Guife lui-même 
avoient fervi fous le Maréchal, lorfqu'i! étoit Colonel- 
Général de la cavalerie légère. Sa réputation de bra- 
voure lui avoit mérité cet honneur. 

„en 


Digilized by Google 

-J 


! 


»ü Sieur du ViLlars. 57 
en public & en particulier, il fut très-bien 
veu & carefîe : mais il y avoit longtems que 
le Marefchal avoit defcouvert que celt» 
maifon Guifienne fc fervoit du Vidame de 
Chartres , comme d’un infiniment fort pro- 
pre à le travailler, efperans peut-eflre par * 
ces attaques continuelles, tellement harceler 
le Marefchal, qu’il feroit contraindde quitter 
fa place à M. d’Aumale , fon frere. Et de 
faid par l’entremife de cefluy-cy, ils laif- 
ferent couvertement couler ( comme ils 
avoient desjà précédemment faid ) quelques 
accufations au préjudice du Marefchal : le- 
quel ayant enfin tout defcouvert, fupplia le 
Roy en leur propre préfence , d’envoyer 
pendant qu’il efloit près de luy , faire in- 
formation & de fa vie & de fes adions , pour 
les trouvant indignes du lieu qu’il avoit tenu, 
l’en faire chaflier : s’eftimant indigne ( là 
où l’on le trouverait avoir autrement ufé de 
fa charge qu’en homme d’honneur ) d’eflre 
à jamais honnoré d’aucun grade ny^com- 
mandement de Sa Majeflé : & que là où par 
le contraire elles fe trouveraient autant 
honorables & fidelles qu’elles efioient , que 
ces feelerats accufateurs qui fe mefloicnt de 
mefdire & caufer de plus gens de bien qu’ils 
ne furent ny feraient peut-eflre jamais , fuf- 
Tome XXX Fl. ‘ G 
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fent fort exemplairement chafliez : & que 
s’ils efloient de fa portée, qu’il auroit le cou- 
rage auiïi bon que l’efpée pour les en faire 
defdire. 

Le Roy qui en fon particulier aimoit uni- 
•qnement le Alarefchal, 6c qui recognut bien 
qu’en n’y promptement remédiant, il en 
fortiroit quelques defmantis en campagne , 
qui brouilleroient le monde, il print le tout 
fur luÿ , & déclara prefens tous les Seigneurs 
de la Cour, qu’il fçavoit que le Marefchal 
avoit rendu 6c à luy & à fa Couronne tant 
de grands & de mémorables fervices , qu’il 
avoit tres-jufle occafion de l’en grandement 
aimer, honorer & eftimer, comme il faifoitî 
6c que s’il venoit à fa cognoiflance que qui 
ce fuit en parlafl autrement , qu’il feroit cog- 
noiflre à tout le monde combien les mef- 
difans & les envieux luy efloient à contre- 
cœur : & que fon intention choit plufloft 
d’augmenter que de diminuer la charge 6c 
l’authorité qu’il avoit fi faindement maniée 
parmi toutes fortes de necefïitez & de for- 
tunes , & dont il efperoit luy rendre la con- 
digne recompenfe qu’il méritoit, fi-tofl que 
Dieii luy donneroit la paix. L’amour de Sa 
Majeflé envers le Marefchal la porta jufqu’à 
dire au Vidante qu’il elloit fort ingrat en- 
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Vers luy, à la feule faveur duquel elle luy 
avoit donné l’eftat de Colonel. 

Ce qu’autrement elle u’eufl jamais faiét, 
& que fi dorénavant il n’honofoit & réve- 
roit le Marefchal , qu’il le priveroit de fa 
charge. Et à dire ouvertement ce qui en 
efl, il feir\ble que ces Princes de la maifon 
de Guife fe monflrerent un peu trop afpres 
à l’embraflement des affaires,, veu la grande 
puiffarrce qu’ils avoient desjà en main , & 
avec laquelle ils pouvoient doucement ca- 
reffer & gratifier celle belle aine du Ma- 
refchal 8c modérer leurs intentions , fe fou- 
venant que le trop elt tousjours dangereux 
partout, mais mortellement parmi les ambi- 
tions mal mefurées : car pour fe maintenir 
feuls au maniement de l’Ella t, ils font con- 
traints de faire allez fouvent des fafeheries 
ou irriter à tort leurs propres amis & fer- 
viteurs, tel qu’efioit le Marefchal. S’ils euf-' 
fent bien confideré ce qui en advint entre 
Cefar & Pompée, peut-eftre s’en fuffent-ils 
retournez, ou au moins ils enflent un peu 
lafehe la corde de l’arc qui n’eftoit que trop 
roidement bande contre ce Seigneur plein 
de bonté , d’honneur 8c de modeflie. 

Or le Marefchal citant demeuré, fatïsfaid, 
if fit entendre au Roy que Sa Majellé elloic' 

G 2 
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desjà fi puiffante en Piedniont, au Mont- 
ferrat & aux Langues, qu’il ne s’y falloir 
plus 'amufer , ains porter les armes vers 
Gennes, Savonne & Milan mefme ; & que 
pour ce faire il falloit advifer à deux chofes : 
la première à faire que l’armée turquefque 
fe vint joindre à celle du Roy , pour effayer 
d’emporter tout ce qu’il y a depuis Nice 
jufques à Gennes, la reduifant par ce moyen 
à telle extrémité , que fe trouvant privée & 
de la mer ,& de la terre, elle fuit contrainte 
fe jetter entre les bras du Roy. L’autre que 
pour rapporter honneur de toutes ces en- 
treprinfes, il falloit advifer aux moyens ne- 
celfaires pour payer l’armée avec tel. ordre 
qu’on ne retombai! plus aux précedens in- 
conveniens que la neceflïté avoit engendrez , 
aimant mieux , quant à luy , demeurer prcs 
Sa Majeflé, que de retourner delà fans avoir 
moyen de la bien fervir, comme il devroit 
faire, & qu’au change on recognoiilroit la 
différence qu’il y a du naturel (fidele & de - 
honnaire ) à ceux qui ne fçavent que fervir 
du plat de la langue , & qui ont la vaillance 
aux talons. 

Ces Seigneurs qui ne demandoient peut- 
eftrc que les liens , tindrent fouvent con- 
feil pour trouver dequoy luy fournir ce qu’il 
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demandoit. Enfin ayans calculé les forces 8c 
la defpence , avec celle de l’artillerie & des 
vivres, ils luy firent defpefcher un effat des 
aflignations qui luy feroient particulièrement 
affedées , & qu’ils a fleurèrent eftre bonnes 
& recevables; & toutesfois s’en eflant dili- 
gemment enquis, il trouva que c’efloit mar- 
chandife meflée, & dont fe plaignant, on 
luy fit refponfe que c’efloit tout ce que la 
neceflitc des affaires avoit peu permettre, 
& qu’eftant à Lyon , il effayafl de faire party 
de celles qui efloient les plus verreufes, 
8c que le Roy en porteroit la perte & l’in- 
terell. 

Eflant encore en Cour, je fuppliay le 
Marefchal d’obtenir du Roy pour moy un 
eflat de Secrétaire des Finances , comme 
l’avoit eu Millet , Secrétaire de M. de Guife 
à fon retour d’Italie. Le Roy le trouva bon, 
remettant toutesfois tout au Cardinal : au- 
quel le Marefchal en parla en ma prefence : 
la refponce qu’il fit , ce fut que la mifere 
des affaires requerroit qu’on cafl'afl, non pas 
qu’on augmentai! les Officiers. La jeunefle, 
la colere & l’interefl particulier me portè- 
rent lors à luy refpondre fur le champ. Si 
vous ave^ trouvé raisonnable , Monfieur , que 
Millet , Secrétaire de M. de GuiJ'e, vojlre 
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frere y en ait eu un pour ce glorieux voyage 
de 8 mois qu'il a faict en Italie , pourquoy 
le trouvez-vous mauvais pour moy , qui fers 
il y a. dix ans , ejlant màd. & jour quafi 
tous jours à cheval ? Il me tourna la telle, 
fans autre refponce linon qu’i/ y penferoit% 
Je m’en plaignis au Roy, qui me dit ces 
mcfmes mots : Boivin , mon amy , ne te faf- 
che point ; car je te promets qu'il ne paffera 
gueres de temps que tu noyés .mieux que tout 
cela y & par la main de moy-mefme , qui te 
veux approcher de moy. Et de fait je feeus 
paf M. de Frefne Robertet, Secrétaire d’Ef- 
tat, que Sa Majellé me refervoit plus que je 
ne pouvois jamais efperer, & que le com- 
mandement en efloit desjà faiél à luy & à 
Meilleurs fes compagnons; aucuns diront que 
j’ay tort de ^apporter en ce theaftre cô qui 
me toufehe ; & moy je refpons qu’il efl: per- 
mis à celuy qui efl mal traicle pour les bons 
fcrvices qu’il a rendus d’en repoufler l’au- 
dace par le propre récit de fes mérites. 

Quoyqu’il y ait qu’il s’en fallut retourner 
en Piedinont , avec ces belles depefehes , 
qui ne portèrent depuis gueres de fruiél , 
les pallions particulières eflans trop avant 
enveloppées parmi le farvice du maiflre, qui 
porta la peine des fautes d’autruy ; aiufî 
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que la fin de ces mémoires fera rccognoif- 
tre au doigt & à l’œil, aux moins paiïionncz. 
Tant y a que les gens de bien qui ont le 
maniement de l’Eflat doivent faire la guerre 
non aux louanges ou aux mérités des hom- 
mes, ains à leurs aâions fi elles ont elle 
mauvaifes. 

Le Marefchal eflant arrivé à Lyon , eflima 
que c’efloit chofe impertinente ( a ) de rè- 
tourner en Piedmont , fans premièrement 
recognoiflre quel fondement il pourroit faire 
fur les aiïignations , qui luy avoient elle 
données, pour payer l’armée de partie du 
pâlie, & confequcmment de l’advenir, & 
mefme cflayer de porter une ou deux payes 
avec luy, l’armée eflant en celle attente. 

Le fleur du PJeflis déclaré Intendant des 
Finances au lieu du Prefident Bailly, arriva 
bientoft après luy. Toutes fortes de partis 
furent tentez , tant avec le General (b) 
Delbene, M. Obrets, qu’autres : mais il'fe 
trouva que la plufpart defdites aiïignations 
eftoient fi frivoles (c), qu’à peine en pou- 

• , \ 

(a) Déplacée. 

( b ) Général des Finances. 

( 6 ) Ces détails particuliers de l’adnimiflration du 
Maréchal de Briffac font racontés de la meme manière 
par M. de Thou, Liv. XX. 

- G 4. 
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voit-on efperer la moitié. Ce qui fuft re-^ 
monftré au Roy : & que les foldats du Pied- 
mont qui avoient arreflé leur efperance fur 
le retour dudid Marefchal, fe mutineroient, 
s’ils le voyoient arriver les mains vuides : 
& que là où Sa Majelté ne pourroit faire 
fournir d’autres aftignations que celles qui 
avoient efté baillées , qu’il valoit mieux 
retenir la plufpart des forces qui avoient efté 
ordonnées pour le Piedmont , que les y 
conduire pour en recevoir de la honte & du 
dommage. 

Les mois de May & tout celuy de Juin, 
furent employez en ces pratiques, en ces 
remonflrances & répliqués : mais enfin tout 
ce que le Marefchal feeut faire , avec 
l’aide dudit fieu du Pleffis , ce fut de faire 
retenir le régiment du Barcn de Helven , 
Se de porter avec luy une paye aux foldats. 
Cependant Gonnort. donna advis au Maref- 
. chai que le Duc d’Urbin (a) avoit prins le 
fervice d’Efpagne, que les galleres de Gen- 
nes fe preparoieut pour enlever dix-fept 
Enfeignes d’Efpagnols Se huid de Lanfque- 
nets, pour les traitter à Naples. Que tout 
aufti-toft qu’ils feroient defehargez en terre, 
qu’elles retourneroient prendre le Duc d’Alve 

( a ) Guijobaldo délia Rovere, Duç d’ütbjn. 
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& fa femme. Que le Marquis de TarifFe (a) 
elloit deftiné Vice-Roy de Naples , au lieu 
de Dotnp Garcia de Tolledo, & le Duc de 
Selle (b) de Lombardie au lieu du Figuerol. 
Que l’armée turquefque devoit venir en ces 
mers pour aider l’entreprinfc de Savonne. 
Que les ennemis du colle de Milan font 
nouvelles levées au lieu de celles qui font 
parties, & que lùy au rebours d’eux, pert 
tous les jours les fiennes par faute de paye- 
ment, n’eflans fecourus que de pain feule- 
ment. Que Lioux (c) , Gouverneur d’Albe, 
avoit délibéré de quitter fa charge , à caufe 
du refus qu’on luy avoit faid de convertir fa 
compagnie de gens de pied en cavallerie , 
que les ennemis fe font jeétez en campagne 
pour aller prendre Robelle & pltifieurs autres 
chafteaux du Montferrat, & qu’il fera tous 
fes efforts pour les fecourir. 

(a ) M. de Thou (Liv. XX) dit que le Duc d’Albe 
ayant etc rappelle, auprès de Philippe II, fut remplacé 
dans le Royaume de Naples par Perafan de Ribera , Duc 
d’Alcala; & ce pourroit fort bien être là le Marquis 
de Tariffe de Boivin. 

(b) I,e Duc de Sella, petit-fils du grand Confalve , 
fuccéda à Figueroa dans le gouvernement du Milanès. 

(c) Le Seigneur de Lycux , frère du Maréchal de 
Montiuc. 
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Qu’ayant crainte que les ennemis prinfent 
aufti Primel , qu’il l’avoit fait brufler, que la 
terreur de la venue de l’armée turquefque 
avoit tellement esbranlé les Genevois, qu’ils 
avoient envoyez (a) de grande prefents au 
Bacha qui la commande , & qu’il leur avoit 
couvertement promis de ne les endommager 
aucunement : voilà le fiat qu’il y a en la 
patenoftre des Infidèles. * 

Que les Impériaux faifoient grand amas 
de vivres pour aviduailler Cairas, Follant 
St Cony reduids à necefiité extreme. 

Qu’il eftoit neceflaire de cafier fix ou fept 
Capitaines qui mutinoient toute l’armée , 
pour le renforcement de laquelle commen- 
çoient à arriver quelques crues allez mal 
équipées. Je voudrois à ce propos que les 
François fiflent en pareille occafion ce que 
font les Efpagnols : c’eft que tout aufii-toll 

( a ) On lit dans M. de Thou que les Génois effrayés 
de l’apparition de l’armée navale des Turcs , engagèrent 
àforcedepréfents, le Pacha, qui la commandoit, à ne 
point attaquer leurs propriétés. Il leur permit même 
de tranfporter des bleds pour l’approvifionnement de 
Gcnes. M. de Thou ajoute que ces négociations des 
Génois -avec les Turcs fe firent malgré les repréfenta- 
tions de Figueroa & contre l’avis d’Andrc Daria qu’oa 
a’écoutoit plus guères à caufe de fa vieillcfle. 
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qu’il arrive en Italie quelque troupe de pied 
defchaux (a), qu’ils appellent bifognes, les 
vieilles bandes s’aflemblent pour délibérer 
fur la parade de ceux-cy, aufquels l’un con- 
tribue les foujiers, le chappeau, & les autres 
de main en main tout ce qui efl: néceflaire 
pour les remplumer de pièces rapportées, 
& furtout pour luy apprendre fon entregent, 
à quoy faire ils font tous fi foigneux qu’en 
moins de rien vous les prendriez pour an- 
ciens gouzmanes que nous appelions lances- 
fpezades (b) à l’imitation des Italiens , mais 
à mon advis , félon nous ( appointez en 
l’infanterie ) , quant à la morgue, cela ne 
leur manque jamais. 

Gonnort qui trottoit tousjours d’un coflc 
8c d’autre , tant pour furprendrc que pour 
n’eflre furprins , fut adverty. que cent che- 
vaux & quatre cens fantacins efloicnt partis 
de Verceil, Trin 8c Sainét - Germain pour 
aller faire fur les communes du Biellois 
l’adion des vingt-deux mille efcus, dont il 
a elle cy-devant parlé : toutes lefquelles en 
ayans eu 8c veu envoyèrent foudain à Santya 

(a) C’eft-à-dirc , des recrues. 

( b ) Ces Lanfpc (fades ctoient des places dans l’infan- 
terie defrinées à des Nobles trop pauvre? pour fervit 
daas Ja cavalerie. 
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prier Ludovic de Birague de les venir fe- 
courir, eltans refolus de prendre les armes 
pour fe conferver foubs PobeylTance du Roy. 
Luy qui commandoit à une groffe garnifon, 
qui ne demandoit pas meilleur pain, fit 
foudain monter à cheval lix-vingts chevaux 
& quatre cens fantacins choifis fous vaillans 
Capitaines , aufquels il commanda que ren- 
contrais l’ennemy qu’ils menaffent les mains 
baffes, fans en prendre nul à mercy. Ainfi 
commandé , tout ainfi fut-il rudement exé- 
cuté. A quoy faire, les communes s’efpar- 
gnerent fi peu , que dix-huiét pauvres dia- 
bles qui s’eftoient fauvez furent fuivis & 
maffacrez comme tous les autres. 

Birague avoit fort fagement mefnagé une 
entreprinfe fur S. Germain, laquelle il ne 
peuft executer : à caufe des grandes eaux 
qui furvindrent tout à coup du collé de la- 
dite Serre. 

En mefme inflant le Birague donna advis 
au Marefchal qu’il avoit furprins des let- 
tres du Figuerol , dans lefquelles il faifoit 
mention d’un certain Hieronifme (a) Empe- 
reur, Napolitain , & jadis foldat de Charles 
fon frere , lequel s’eftoit allé rendre à Vul- 
pian, Iorfqu’on marchoit à l’entreprinfe de 

(a) Hyeranimo Impcrator. 
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Verceil, & qui efloit lors foldat dans Trin. 
Que ce devoit eilre luy & non autre qui 
avoit l’entreprinfe fur Chivas, dont le Ma- 
refchal l’avoit adverty, qu’il veilloit de fi 
près fur luy, qu’il l’attrapera & fera pendre. 
Qu’il avoit fceu que le Commiiïaire des 
Impériaux 8c Lomelline , avoient n’aguieres 
dit au Gouverneur de Novarre, qu’il feroit 
bientofi plus hautement appointé qu’il n’ef- 
toit pas, 8c dans Cafal mefme. Surquoÿ il 
falloit veiller de près , pour n’efire fur- 
prins. 

Que les forces des Ferrarois efioient arri- 
vées à Scaldapol, Orno , Serpengo & St. 
Angelo vers la routte de Santya. Que l’en- 
nemy ayant fceu la nouvelle de la venue 
du Turc, faifoit nouvelles levées pour en- 
voyer en Sardaigne. Que le Comte de Va- 
lence eft tout recentement arrivé à Mortare 
avec douze cens hoiîimes , 8c que ce doit 
eflre ( veu le propos dudit Cotnmifîaire ) 
pour entreprendre fur Cafal , dont il a donné 
advis au Gouverneur. 

En ces entrefaites le Duc de Ferrare (a) 
remercia le Marefchal du fecours qu’il luy 

• (a) Le Duc de Ferrare avoit fait fa paix avec Phi- 
lippe II par rentremifc du Duc Cômc. (Voyez notre 
Obfervation n°. ’z.) 
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avoit offert, & duquel il n’avoit plus de 
befoing , ayant faict fufpenfion d’armes avec 
les Ducs de Florence & de Parme, fur la- 
quelle il attendoit la - ratification de l’Efpa- 
gnol , duquel il eftoit en doute , puifque 
nonobflant icelle , il faifoit aviâuailler Scan- 
dian. Que le Duc de Parme s’eftant à fon 
préjudice efgaré en bravades , qu’il avoit 
commandé au Prince, fon fils, d’affembler 
fes forces & de courir fus à ceux qui vou- 
droient empefcher fes deffeins. Que les ad- 
verfaires ayans recogneu cefle refolution, 
tant s’en falloit qu’ils euffent levé les armes, 
qu’au contraire ils efloient allez faluer fon 
fils, & promis de mettre dans deux jours 
en fes mains la place de Montechio, dans 
lequel il avoit refolu de mettre puis une 
forte garnifon. Et que les chofes fuccedans 
ainfi, que toutes les forces qui efloient de 
ce cofté-là tourneroient tefle vers le Pied- 
mont, comme elles firent depuis. 

C’eftoit véritablement mal mefnager les 
affaires de Sa Majeflé par ceux qui en avoient 
lors le maniement , que de ne penfer feule- 
ment à autre chofe qu’à fe deffaire du Ma- 
refchal & le renvoyer, fous des efperances 
vaines , comme ils faifoient : ne confiderans 
pas que ce ne feroit luy qui en recevroit le 
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dommage, ains le Roy mefme, à qui le tout 
appartenoit. Mais la paillon & leur advance- 
ment particulier les aveugloit tellement, 
qu’ils ne fe foucioient par advanture pas 
beaucoup des pertes du maillre , pourveu 
que la gloire du Marefchal, qu’ils avoient 
tant à contre-coeur, vint à recevoir quelque 
obfcurciiïement. 

Il eut cependant advis que le Figuerol 
avoit apporté dequpy payer l’armée ennemie, 
pour tirer à la campagne , furquoy il fupplia 
le Roy de faire hafter les levées du Lan- 
guedoc , Provence & Daulphiné. 

Ellant party de Lyon & arrivé à Sainâ- 
Michel , il receut lettres du lieur de Gon- 
nort, fon frere, qu’il avoit laifle en Pied- 
mont , par lefquelles il luy mandoit que le 
Duc de Sefle eftoit arrivé à Milan , Lieute- 
nant-General du Roy d’Efpagne , & que de 
tous codez forces fe preparoient pour alTaillir 
le Piedmont. Quoy eftant, il eftoit hors de 
propos d’en retirer trois compagnies de gen- 
darmerie , comme Sa Majelté vouloit faire , 
& pour L’en defmouvoir , il luy envoya les 
propres lettres dudiét fleur de Gonnort, qui 
ne profiteront de rien, la paflion des minis- 
tres furmontant la raifon. 

Le yingtiefme Juillet mille cinq cens ciu- 
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quante-huid, le Marefchal arrivant en Pied- 
mont, trouva les ennemis prefts à marcher 
en campagne avec les. forces fuivantes : à 
fçavoir, unze compagnies de gendarmerie, 
vingt de cavallerie , neuf mille Allemans 
fous trente -fept Enfeignes, trois mille Ef- 
pagnols fous vingt -fix Enfeignes, fix mille 
Italiens. Sans autre deux mille hommes rap- 
peliez de Nice , de Gennes & Savonne fur 
la retraite qu’a faid l’armée turquefque , 
n’eftant employée comme elle devoit eftre 
par les réfolutions prinfes avec le Marefchal 
auparavant fon partement d’auprcs du Roy. 
Beaucoup de gens eurent lors opinion , 
qu’on avoir tout exprefïement renvoyé celle 
armée pour crainte qu’à la faveur d’icelle 
le Marefchal ne lift les conquefles qu’il ef- 
peroit du collé de la marine (a) ; entant que 
la profperité d’icelles euft peut-eftre reculé 
ou obfcurcy la gloire & le crédit de ceux 
qui envioient la fienne , ou pour mieux 
dire celle du maiflre. Je lairray maintenant 
juger à peux qui ont quelque cognoiflTance 
de la guerre & de I’cftat, fi ce n’eft pas un 
fort advantageux mefnage de fe tromper 
foy-mefme & non pas le Marefchal , luy 
donnant des faufles affignations , 8c de tra- 
(a) Sur la côte de Gênes. 

vailler 
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Yailler aufii beaucoup pour avoir celle puif- 
fante armée turquefque, qui ne couftoit du 
tout rien , & puis la renvoyer, fans en tirer 
le grand fruid qu’elle pouvoit rendre; & 
faire aufli par-là recognoitlre au grand Sei- 
gneur nos inconfidérations & nos fciblefles. 

Qu’au lieu de porter profit , comme elle 
devoit , au Roy , cfle luy avoit par le 
contraire apporté un fort préjudiciable in- 
térêt!, entant que la terreur qu’elle avoit 
donné aux Genevois , les avoit contraints 
de folliciter celle année que les ennemis 
avoient mife fus pour les redimer du danger 
qu’ils eufient couru : & de tait ils avoient 
fourny deux cens cinquante mille efcus, par 
le moyen detquels on lit revenir de Naples 
fept ou huid mille hommes, qui pcut-eilre 
n’en eufient bougé. 

Le Roy fut foudain adverty de tout cecy, 
& fupplié d’y vouloir pourvoir d’heure, con- 
fiderant ce que pouvoit faire une armée de 
vingt mille hommes bien payée, contre des 
troupes mal payées, à demy deflaides 8c 
mal contentes, par la trop longue tollerance 
de la pauvreté. Que cependant toutesfois le 
' fieur de Gonnort & luy n’oublieront chofe 
quelconque , .jufqu’à la derniere goutte de 
leur fang, pour faire tout ce qui leur fera 
T«me XXXFI t H 
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poflïble pour refifler à un tel effort ; mefme 
fur ce dernier défafire (a) de M. de Termes 
venu affez mal à propos. 

Que c’eft fort mal entendre les affaires,' 
d’ellimer comme il a entendu que font au- 
cuns , qu’il y ait neuf-vin gts-dix mille livres 
de deniers comptans fur le bon des finances 
du premier de Juillet’, payable en Aouft r 
d’autant qu’en Avril on emprunta huiâr 
vingts mille livres des Marchands de Lyon, 
dont les cinquante mille ont efté rembour- 
fez , & du furplus montant cent dix mille 
livres , aflignation leur fut baillée fur lef- 
dites neuf-vingts dix mille livres , & pour 
leur feureté les mandemens mis en leurs 
mains , dont doivent revenir de bon quatre- 
vingts mille livres feulement, fur lefquelles 
en partant de Lyon M. Obret luy avoit ad- 
vancé foixante fix milles livres. Et que quand 
aux trente-lix mille efcus que les Commif- 
faires d’Agenois avoient mandé eflré prefls , 
il n’en eft encore nullcs nouvelles ; & par 
ainfx tout fonds qui demeure pour l’année, 
ce font quatorze mille livres, avec lefquelles 
il ne pourra pas faire grand banquet aux 

( a ) La bataille de Gravelines qu’il venoit de perdre. 
Les détails de cette défaite fe trouveront dans les Mé- 
moires de Rabutin, 
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uns ny aux autres. Et enfin que de deux 
millions lniiét cens mille livres d’afiignations 
dellinées pour le Piedmont, il n’en a elle 
receu que fix cens mille , fans elpérance de 
mieux ; que s’il eufl à temps receu ce grand 
fecours qu’il feroit pieça à deux doigts de 
Milan & de Gennes. 

Le 2 Aouft l'armée ennemie fe campa à 
deux mille d’Afi , attendant l’artillerie de 
Pondellure & d’Alexandrie avec deux mille 
pionniers, & une grande quantité de farines 
qu’ils avoient fait faire, foit pour nourrir 
l’armée au fiege qu’ils entreprendroient , ou 
pour aviduailler FofTan & Cony (a), qui ef- 
toient encore en necefiîté. 

Que le Montdevis & autres places font 
toutes fans Gouverneurs , & la gendarmerie 
fans Capitaines , comme il a cy-devant efcrit. 
De maniéré qu’il n’y a compagnie qui ayt 
aujourd’huy plus de vingt-cinq à trente 

(a) M. de Thou (Liv. XX.) nous apprend que 
Briflac, faute de moyens fuflifans, avoit fait le dégât 
autour de Foflano & de Coni, & qu’il avoit par là 
réduit ces deux places à la plus grande nécedité. Il 
ajoute que Figucroa de fon côté avoit ravagé le territoi- 
re de San-Damiano. Comme il attendoit de jour à autre 
fon fuccefTcur le Duc de Sefla, il s’éroit borné à cette 
efpèce de petite guerre* 

H a 
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hommes, & à quoy Sa Majefté n’a pourveu^ 
quoyqu’il l’en ayt fouvent & fouvent fup- 
plié. 

Le Marefchal donna advis au Roy que 
Ludovic de Birague avoit failly l’entreprife 
de S. Germain (a), & qu’il s’eftoit retiré 
fans autre perte que de douze foldats & 
du Capitaine Malvoyfin, qui feroit délivré, 
s’il plaifoit à Sa Majefté donner par contre- 
cfchange Gonfalle Montero, qui eftoit fur 
les galleres , ce qu’elle accorda fort volon- 
tiers. 

Du fepiiefme Aouft le Marefchal donna 
advis à Gonnort fon frere , que les ennemis 
avoient pafle la riviere du Tanare , en inten- 
tion de iurprendre quelqu’une de nos places, 
que craignant que Verrue en fuft l’une qu’il 
jettaft diligemment deux cens hommes de-: 
dans. 

Que le iS les ennemis vindrent en gros 
efcarmoucher ceux de Sainâ- Damian , les- 
quels fortirent : mais non plus loing que la 
faveur des murailles , avec commandement 
là où ils fe trouveroient preflez de fe jetter 
dans les folTez , les portes eftans fermées : fi- 
nallement , que les ennemis s’eftoient reti- 
rez, laiflans cinq ou fix de leurs morts fur la 

' ( a) San-Gcrmano. 
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place , laquelle ils firent recognoifire par un 
Ingénieur qui s’eftoit retiré du fervice du 
Roy, par faute de payement : que là où il 
adviendroit que les ennemis tournaflent telle 
vers Courtemille , comme il craignoit, qu’il 

r’enforçaft foudain de quelques bonnes 
tro'uppes. 

Que pour mieux pourvoir à toutes chofes 
fur la diverfité des remuements , qu’il s’alloit 
jetter dans la Carmagnolles avec une demie- 
armée , & pour favorifer aufli la conduite de 
deux mille boullets à canon qu’il faifoit venir 
de Ville-franche. 

Qu’il vient prefentement d’eflre adverty 
que la plufpart de l’armée ennemie ell ar- 
rivée au pont de Revignan avec dix - neuf 
canons ; que c’efl le chemin qui fourche 
pour tourner en Picdmont , ou vers Sainét- 
Damian ; & que là où il adviendroit qu’ils 
tiraflent vers ceftuy-cy , qu’il jettaft foudain 
dedans fix compagnies de renfort , leur fai- 
fant prendre le chemin de Fort-pas (a) , Vil— 
leftellon & Montcallier, pour y pouvoir pafi- 
fer le Pau , & cheminer par le fault de la Cif- 
terne , pour fuir les furprinfes. 

Qu’il venoit de recevoir lettres du Comte 

(a) Le chemin de Fortpalfo , Villa-Stella* te 
Montcallier. 

H 3 
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de Tende , portants que l’armée Turquefque 
s’efloit retirée en Levant , corrompue par les 
prefents des Genevois , ayant pluftoft apporté 
recullement qu’avancement aux affaires du 
Roy. 

Donna advis au Roy, que le 20 e Aouft 
quatre cens hommes de pied & cinquante 
cellades parties de Pontdefture effoient ve- 
nues recognoiftre Verrue , qui en avoit desjà 
l’alarme , & qu’eftans fortis. à la faveur du 
canon il en eftoit demeuré quinze de morts 
& une douzaine de bleflez , & que fans la 
cavallerie la plufpart de l’infanterie y fufl de- 
meurée pour les gages : que les ennemis s’ef- 
forcent de dreflfer un pont de barques audit 
Pondeflure, pour aller affaillir Montcalve. 

Qu’il venoit de recevoir lettres de Gon- 
drin , Gouverneur de Cafal , par lefquelles il 
luy donnoit advis qu’on avoit trouvé contre 
les murailles du couvent de Sainét François 
deux grandes cfchelles & plufieurs inflru- 
ments de feu artificiel ; que ayant faiét tous 
les efforts pour en defeouvrir la mefehe , 
qu’il avoit perdu fon temps : bien foupçon- 
noit-il que l’enfeigne du Capitaine de Mont- 
luc, qui avoit effé caché huiét ]o*m dans la 
ville , à caufe de quelque querelle qu’il a 
avec un autre qui l’a lourdement gourman^ 
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idc, foit celuyquipar defefpoir aitprins intel- 
ligence avec les ennemis, avec lefquels il de- 
voit avoir drefle quelque pratique pour met- 
tre le feu dans la ville & dans les munitions 
pour favorifer quelque efcallade : & qu’ayant 
peut-eflre veu palier la nuict quelques-uns, qu’il 
ait perdu & le jugement & le courage. Et de faift 
qu’aufli-toft que la porte de Cafal auroit cité 
ouverte, qu’il fcroit forty luy fxiefme à cheval 
& prins au galop le chemin vers Pontdcflure. 

Le i5 Aouft, la Signore Catherine Her- 
culana (a) , femme de Hierome de Thurny , 
Lieutenant du Vidame de Chartres, & au- 
quel le Roy avoit donné le chafleau de Ville- 
franche aflis fur le Pau , luy avoit mandé qu’il 
ne fuft en doute de la place ; car fi les en- 
nemis luy donnoient encores terme de quinze 
jours , qu’elle la defendroit elle-mefme , non 
avec la quenouille , mais à la pointe de l'ef- 
pée , & jusqu'au dernier foufpir . V oilà une 
autre Zenobia , ou Amazone , qui ne veut 
pas eftre feulement Herculeane de nom , 
mais de faiét auiïi : le Marefchal l’en loüa 
avec paroles dignes de fa vertu & valeur. Si 

( a ) Cette particularité a échappé à nos compilateur! 
4’anecdotes. Elle mérite cependant d’avoir place San» 
l’Hiftoire des femmes qui fe font diftinguées pai lent 
courage. 
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toutes les femmes reflembloient à cefle-cy 4 
les hommes n’en auroient pas l’avantage , 
mejmes dans Paris , où elles font maijlrejfes. 

En ce mefme temps le Capitaine Loup 9 
Gouverneur de Ceve, & le fieur de la Curée, 
bra'e? & diligens Capitaines, voyans l’enetny 
en campagne fupplierent le Marefchal les 
honorer de fon commandement pour s’aller 
jetter dans telle place du Piedmont qu’il ad- 
viferoit , pour rendre courageux tefmoignage 
à Sa Majellé de leur dévotion à fon fervice : 
au mefme inftant le Baron de Chepy (6) 8c 
Fontraiiles (a) fe jetterent dans Saviglan j 8c 
Maugeron dans Carmagnolles , de maniéré 
qu’à veue d’œil la crainte du mal , qui nous 
menaçoit , efchauffoit de tous coflez ces 
âmes généreufes à le repouffer par un cou- 
rage dévot & intrépide. 

Du vingt -huiétiefme Aouft , le Duc de 
Somme , Napolitain , auquel recentement le 
Marefchal avoir donné le commandement 
dans Carmagnolles , voyant le Duc de Seffe 
prendre cefle route avec l’armée ennemie , 
» efcrivit au Marefchal que cefle charge , dont 
il l’avoit honoré , « l’obligeoit à luy repre- 
' fenter l’eftat des affaires , afin de préveni* 

■ >) Le nom du brave Fontraiiles eft trop coarru^ 

que nous nous y arrêtions, 
pour , '• 1 
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» les inconveniens qui menaçoient la pla- 
» ce ; qu’il le fupplioit de croire en premier 
» lieu , qu’il ne fe trouvera aucunement 
» trompé de la confiance qu’il a eue de 
» luy , que fes aâions & fon propre fang en 
» rendront indubitable tefmoignage , qu’en 
» praâiquant l’honnefte liberté qui doit tous- 
» jours efire réveremment gardée de l’infe- 
» rieur au fuperieur ; qu’il le fupplioit avoir 
» pour agréable qu’il fe plaignift d’avoir elle 
» renforcé , non de foldats , mais d’enfei- 
» gnes fort pietres feulement ; que le Ma- 
» refchal eflant le grand Capitaine ( pour 
» lequel toute l’Europe le recognoifloit ) 
» fçavoit mieux que nul autre , que le nom- 
» bre valeureux des bons foldats efioit celuy 
» qui defîendoit , & qui fuppleoit aux def- 
» feâuofitez des places mal pourveues & mal 
» fortifiées , comme efioit CarmagnoUes , 
» qui avoit les courtines baffes & non terre- 
» planées , les baftions à demy achevez 8c 
» fans parapeéts , ny foffez profondez : qu’il 
» n’avoit trouvé dans la ville & chafieau , 
» que trente-cinq caques de poudre à ca- 
» non , cent balles feulement , 8c du tout 
» point de poudre pour l’harquebouferie , 
» avec toutes lefquelles necefiitez il feroit 
» mal-aifé de rendre tous les courageux cf- 
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» forts que luy & tous les autres defiroient î 
» que pour fouftenir & defîendre le folle qu’il 
» faut que l’harquebouferie face le jeu , que 
» les coulevrines & fauconneaux qu’il avoit 
» dans la ville en feroient la première poinc- 
» te ; s’il avoit des balles pour y fervir. 

» Que tomes ces chofes confiderées ( non 
» par la confequence de fa perfonne , qui 
» ne doit eftre pour rien contée , mais pour 
» celle du commun Prince ) il fupplie le 
» Marefchal luy vouloir donner les moyens 
» pour pouvoir deffendre , comme il defire 
» faire , la place jufqu’au dernier foufpir ; 
» defire auffi ( là où l’ennemy s’addrefleroit à 

Carmagnolles ) fçavoir s’il avoit à brufler 
» ces beaux faulx-bourgs , plus grands prefque 
» que la mefme ville : que le Commiflaire 
* de l’artillerie s’eflant inconfidérément mis 
» eu chemin avec fept caques de poudres 
» & quatre rouages fans demander fcorte (a)* 
» qu’il avoit efté rencontré par les ennemis 
» à un quart de lieue de la ville , qui leur 
» avoient feulement ofté leurs chevaux, ayans 
» veu quelques harquebuziers des noftres , 
» qui s’avançoient fur le chemin , & que le 
» relie avoit efté amené dans la ville». Par 
autre lettre dudiçt fieur Duc de Somme , il 
(a) Efcortc. 
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dît avoir receu toutes les provifions que le 
Marefchal luy a envoyées , & qu’il le fup- 
plie deipeurer en repos fur la deffence de la 
place, devant laquelle il voudrait desjà voir 
J.’ennemy pour chaftier fes bravades. 

Le dernier d’Aouft , le fieur de Grignan , 
qui commandoit à Lyon , donna advis au 
Marefchal que l’armée du Roy elloit logée à 
Chauvy (a) , Si celle d’Efpagne à Mirau- 
rnont : que les banquiers par lettres redou- 
blées avoienr advis que l’armée d’Angleterre 
avoit faiâ voile vers la Bretagne , qu’elle 
avoit rafé les ports de Sainél Maheu (b) & 
de Couquet (c) ; qu’elle avoit depuis prins 
terre , & s’eftoient .venus camper devant 
Breft ; que tandis que ceux de dedans cano- 
noient leur armée , que toute la Noblefïe 
avec les communes de Leon & de Cor- 
nouaille eftoient accourus au fecours , 8c 
combatu les Anglois avec tant de courage , 
qu’ils en avoient desfaict plus de quatre 
mille & trois cens chevaux , fans environ 
üx-vingts prifonniers tant Capitaines qu’Of- 
ficiers , & enfoncé quatre hourques dans la 

( a ) Ces détails fe trouvent confirmés dans le XI e . 
Livre des Mémoires ne Rabutin. On y verra également 
la défaite des Anglois fur les côtes de Bretagne. 

(b) S. Maté. ( c ) Le Conque ft. 
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Baye de Breft , de maniéré que toute l’armée 
avoit efté contrainte de fauver à la fuite. 

Environ le premier Septembre , le Roy 
manda au Marefchal , qu’on avoit failly de 
prendre Sainâ- Orner par l’imprudence de.s 
conduâeurs , qui l’euffent emportée (a) , 
s’ils euffent apprins en l’efcole de luy , avec 
quelle patience & circonfpeétion telles en- 
treprinfes doivent eftre courageufement exé- 
cutées. 

Le feptiefme Aouft , il donna advis que 
l’armée s’eftoit advancée jufques à Varille (b), 
à quatre mille au deçà d’Aft : que dans deux 
jours le Duc de Sefle y devoit arriver : le 
Marquis de Pefquaire }< le fils de Domp Fer- 
rand , General de la gendarmerie , & le frere 
du Marquis y font desja tous arrivez. Que 
Domp Alvaro de Sande , Maiftre de Camp 
general , efloit aulfi arrivé à Milant venant 
de devers le Roy d’Efpagne , & qu’on l’at- 
tendoit en l’armée : afin que l’ayant ouy , ils 
deliberent ce qui feroit à faire. Que cela 
avoit efté caufe que le Marefchal a retiré tout 

(a) On lit dans M. de Thou (Liv XX) que le 
Vidame de Chartres, qui commandoit à Calais, tenta 
une entreprife fur Saint-Omer. Mais les habitans ca 
ayant été inftruits, fon projet échoua. 

(b) Vaxiglic. 
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«e qui avoit efté départy es environs de Fof- 
fan , & qu’il a jettté tout dans les places. 
Qu’il fera aufli tout ce qui luy fera à jamais 
poftible pour refifter aux ennemis : mais que 
la bonne volonté, fans la force & les moyens^ 
ne pourront produire ce qu’il defiroit. Que 
le pays & les places appartenans , comme 
elles font à Sa Majefté , c’eft à Elle , les vou- 
lant conferver , à en donner les moyens , & 
non pas les racourcir tous les jours , comme 
Elle faifoit , jufques à le priver des chefs qui 
luy pouvoient aider à porter le faix : me (mes 
luy demandant encore aujourd’huy , comme 
Elle faifoit, le fieur Francifque Bernardin: 
& que quelque necelîité que luy fifl fon affif- 
tance , il le feroit neantmoins partir dans fix 
jours : & qu’il avoit commandé au fieur de 
Bellegarde de s’aller jetter dans Valence au 
lieu dudit Bernardin , auquel il fupplioit Sa 
Majefté de vouloir adjoufter foy fur tout ce 
qu’il luy dira de fa part, au parfus ce qui 
eft dans l’inftrudion qui luy a efté baillée. 

1æ fieur Francifque Bernardin Chevalier 
de l’Ordre du Roy, s’en allant en France 
& venant comme il fait de la frontière , eft 
chargé de faire recognoiftre à Sa Majefté 
« les grandes forces que l’ennemy a desja 
» tiré en campagne , fans ce qu’il attend de 
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» Naples , de Sardaigne , de Sicile & du 
» Siennois. 

» Que l’artillerie efloit desjà arrivée à Fe- 
» liffan (a) , à huict mille d’Aft , où le Duc 
» de Selle eftoit loge. Dira quelles font les 
» places lefquelles par conjecture on eflime 
» qu’il attaquera. 

» Les deniers qu’ils ont tirez des Gene- 
» vois (b) & du Milanais pour le payement 
» de l’année , fans les provifions de pou- 
» dres. 

\ » Par le contraire la faiblefle de nos pla- 
» ces , n’ayans dequoy fournir à la fortilica- 
» tion : la diminution des forces & le peu 
» d’efpérance qu’il y a que ceux qui font 
» dans les places foyent pour les courageu- 
» fement delTendre , le danger aufli qu’il y a 
» en voulant drefler quelque petit corps 
» d’armée qu’ils ne foyent pour s’abandon- 
» ner à une mutinerie , où fe faifir eux-mefc- 
» mes de quelque place, comme font ordi- 
» nairement les Efpagnols , pour eflre payez 
» lorfque les arrerages ont furmonté la pa- 
» tience. 

» Que l’ennemy defleïgnant , comme il 
» fait , de gafler toute la nioiflon du Pied- 
(a) Felizano. 

( b ) Des Génois. 
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» mont & deux autres lieux, il faudra pour 
» le conferver par cy- après aller quérir des 
» vivres en Lyonnois & Dauphiné. Que 
» quand cela feroit une fois fuccedé , il en 
» refulte deux autres fort dangereufes con- 
» fequences. L une , que Sa Alajeflé voulant 
» remedier à cecy par une nouvelle armée , 
» ne le pourra faire par la faute des vivres [ 
» fi elle ne veut pour un efeu qu’elle dei- 
» pendroit maintenant, en defpendre (a) 
» cent , & par le contraire l’ennemy , qui a 
» toute la Lombardie derrière luy , n’aura 
» jamais faute de rien : davantage, il pourra 
» lors , avec dix mille hommes feulement , 
» faire 6c entreprendre ce qu’il ne pourroit 
» aujourd’huy avec quarante mille , fi les 
* gens de guerre de Piedmont eiloient bien 
» payez, 6c renforcez feulement de mille 
» chevaux, & de cinq à fix mille hommes 
» de pied. L’experience du voyage du Duc 
» d’Alve en Piedmont devroit avoir aprins 
» combien vaut l'aune de cejle marchandée , 

» à ceux qui la veulent ignorer par la pro- 
» pre ruine des leurs. 

» Remonftrera auffi Sa Majeflé les longs 
» 6c fidelles fervices du fieur de Terrides , 

» qui ell Capitaine de gendarmerie il y a 

(a) Dcpenfcr. 
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» trente ans , & la fup pliera l’honnorer de 
» /on Ordre. Et le fieur d’Ormée , de Gen- 
» tilhomme de la Chambre en faveur de ce 
» qu’il a volontairement mis fur le tablier , 
» pour le fervice de Sa Majeflé , fa perfonne 
» & fes biens , qui 11e font pas petits , & qui 
» ont iervy de lettre retraide, & de palfage 
» à tout ce qui alloit & venoit d’Italie. 

» Qu’en la finale extrémité de tous ce* 
» delordres , le Marefchal & le fieur de 
» Gonnor fon frere le jetteront chacun dans 
» une place , en intention de mourir fur une 
» brelche la picque au poing , pour n’eftre 
1» tefmoins de tant & tant de miferes qu’ils 
» prevo\ oient, & qui eftoient toutesfois ré- 
» médiables , à qui les eut voulu croire de 
» bonne heure. Il ne faut jamais varier ny 
» flefchir parmy les affaires qui requièrent 
» force , courage & prompte réfiflance. 

« Que de la part de Sa Majeflé , pour 
» donner la derniere main à la totale ruine 
» de l’Efiat , il a efté mandé aux Receveurs- 
» Generaux , fur lefquels le Piedmont eftoit 
» alfigné , qu’ils euffent à porter tous les 
» deniers receus & à recevoir, en l’cfpar- 
» gne ; nonobflant les mandemens donnez 
» fur eux , & fcpii efloient fur le poinét d’eflre 
» envoyez au Marefchal. 

» Qu’il 
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Qu’il proteftoit devant Dieu, devant le 
h Roy & devant toute la France, que fi 
n en toute diligence Sa Majefté ne comman- 
» doit que rien ne fuit touché de ce qui 
» luy avoit efté accordé , qu’il vôyoit tout 
» l’eftat perdu , à laquelle perte il ne vouloit 
» furvivre, ores qu’il n’y euft de fa coulpe. 

« Que Sa Majefté ayant privé M. de Vafle 
» du gouvernement qu’il avoit du Marquifat 
» de Saluces , qu’il en a commis la charge 
» au Senefchal qui eft de robbe longue, & 

» que combien qu’il s’y gouverne fort pru- 
» demment, qu’encore eil-il neceffaire 8c 
n pour les armes & pour l’eftat que Sa 
» Majefté en donne la conduite à quelque 
» cavalier d’honneur & d’expérience. 

, « Que plufieurs hommes d’armes, che- 
» vaux légers & fantacins s’eftoient retirez 
» du Piedmont fans congé , & qu’au lieu de 
» les faire chaftier, comme il avoit fupplié 
» Sa Majefté , qu’ils avoient au contraire 
» efté les biens receus, invitans par -là un. 
» nouveau defordre fur ce qui reftoit en 
» Piedmont. Qu’en attendant la venue du 
» fleur Francifque Bernardin, il a envoyé le 
» fleur de Montfort & le fils de luy à Va- 
» lence pour y commander. 

,« Que ces nouveaux remuemens de l’en- 

Tome XXX VI. I 
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» nemy ont invité le fieur Ludovic de Bi- 
» rague de s’en retourner à Santia pour le 
» deffendre , au lieu d’aller en France r - 
9 comme M. de Guyfe luy avoit mandé 
» qu’il fift. 

« Qu’il a de longue-main obfervé que les 
» ennemis recevoient beaucoup & beaucoup 
» de commoditez & de fecours , tant de Nice 
» que de la Comté de Tende ( 7 ), àcaufeque 
» le Sieur demeurant neutre comme il faifl, 
» il tire du paflage du fel & des huilles 
» environ trois mille efcus de péage : que 
» pour corriger ces inconvéniens , il juge- 
» roit & jufte & raifonnable que Sa Majeilé 
» retirai! à elle celle place par une honnefte 
» & advantageufe recompenfe, 6c qu’elle 
» mill dans le challeau, qui elt fort bon, 

» un fort advifé Capitaine, avec trois cens 
» bons foldats qui fuffiroient pour faire la 
» guerre julques aux portes de Nice, 6 c 
» rompre le cours de ces traffics qui ren-* 
» dent au Duc de Savoye plus de foixantc 
» mille efcus par an, comme plus au long 
» luy pourra defduire 5c remonftrer le fieur 
» de la Curée , lequel en particulier il re- 
» commande à Sa Majefié pour la valleur 
» & affeflion qu’il a recogneues en luy en 
» divers notables endroids », 
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Il eut auflt nouvelles par M. de Boify, 
Grand Efcuyer de France, que l’armée d’Ef- 
pagne elloit logée à Canaples.: qu’elle avoït 
envoyé dans Arras tous les bagages & l’ar- 
tillerie de batterie : qu’on eflimoit que les 
grandes maladies dont elle eftoit affligée, 
les invitoit à la retraitte , mefme eltans tenus 
de li près par. l’armée du Roy, qu’ils avoienc 
faute de vivres'; & de faiét que Meilleurs de 
Nemours, de Nevers, de Guife, d’Aumalle 
& autres grands Seigneurs elloient tous les 
jours à la guerre à tour de roolle , & que 
les Seigneurs de Rohan , de Bourdillon , de 
Rendait & Secrétaire Bourdin s’eftoient re- 
tirez malades. 

Manda auflî qu’il n’y a place pour bonne 
qu’elle foit aujourd’huy , de la deftenfe de 
laquelle on puifîe bien efperer par la main 
de gens defefpcrez, & lefquels aujourd’huy 
on ne fçauroit fecourir d’un feul preft pour 
un jour tant feulement. 

Le 24. Aouft, le Marefchal voyant l’ab- 
fence de M. de Pequigny, Gouverneur de 
Montcalve, jetta dedans le Capitaine l’Iiïe, 
Sergent-Majeur , qui délibéra de la deifendre 
au prix de fa vie , avec plufieurs autres Ca- 
pitaines qui y efloient. 

Il mit pareillement dans Sainét-Danvlan, 

I .2 
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où comfnandoit le fleur de la Riviere, fou 
coufln, les compagnies des Capitaines Vieux- 
Pont (a), la Gaftine, Bertheville , Laval de 
Vivarets , de Richelieu, & du Comte de 
Vifque, Italien : lefquels, l’armée ennemie 
cftant venue recognoiilre la place, la tin— 
drent à l’efcarmouche par l’efpace de quatre 
heures , demeurans morts ou blelfez plus 
de flx-vingts des ennemis, & cinq des nof- 
tres feulement. 

De-là les ennemis montèrent vers le chaf- 
teau de la Citerne, où commande le Ca- 
pitaine Torquato Torto, qui leur tua encore 
quelques gens , & puis ils fe retirèrent. 

Leur armée vint loger à Valfenieres le 
vingt- flxiefme, où elle fejourna deux jours, . 
attendant quatre mille hommes & trois cens 
chevaux venans dç Novarre ; pendant quoy 
le Duc de Selle vint recognoiilre l’affiette 
de Butigliere , & de-là tournoyant la cam- 
pagne , s’advança jufques à Rive , à un 
quart de lieue de Quiers : & puis fe retirant 
palfa près Villeneufve d’All , où le fleur de 
Briquemaut commande , & où le fleur de 
la Motte Gondrin, ancien Gouverneur, eltoit 

( a ) Il paroît que ce Vieuxpont étoit le père de celui 
qui en 156? fut tué au fiége de Sancerre. ( Voyez 
k Journal de Henri Iil , édit. de i744> Tome 1 , p.40.) 
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venu faire un tour, & lequel les falua aniïi 
rudement que les autres, avec une partie 
de la cavallerie de M. de Dampville, q.ui 
eftoit-là par paffade feulement. 

Leur force eftoit de vingt-deux ( a ) à 
vingt-trois mille hommes de toutes nations, 
de trois mille chevaux, vingt pièces d’artil- 
lerie & trois mille pionniers. 

Le Marefchal cependant pour pourvoir à 
la feureté de fes places , mit dans Mont- 
callier le fieur de Caillac, le fieur de Gon- 
nort à Quiers , le Duc de Somme à Car- 
maguolles, aftifté du Colonel Cheramont, 
tous avec forces convenables. Et ayant fccu 
que la Trinité faifoit fefte au Duc de SefTe, 
de la prinfe de Saviglan, il envoya dedans 
Montbazin ( le Gouverneur la Molle eflant 
malade ) , avec force fuffifante ; lequel dès 
.fon arrivée fit fi diligemment travailler à la 
fortification , que la place fut mife en peu 
de jours en bon eflar. 

A Cental fut envoyé le Capitaine Pierre- 
Longue , Gouverneur avec fa compagnie , 
celle de M. le Prince de Condé, Colonel- 

(a) M. de Thon (Liv. XXI) ne porte l’année du 
Duc de SeiTa qu’l douze mille hommes de pied, & 
de.ux mille chevaux. Guichcnon dans fon Hift. de Savoy e 
Tome I, p. 675, a adopté le même calcul. 

I 3 
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Gen« al au lieu du Vidame, commande® 
par le Capitaine Quinfon, celle de la Cafette , 
& ur.e d’Italiens. 

A Bufque le fieur de Montcmar fa), avec 
trois compagnies,- & à Ravel le Capitaiue 
la Garrigue , avec une compagnie de ren- 
fort : mandant pour le furplus au Roy, 
qu’ayant fait tout ce que fon jugement & (à 
puiHance pouvoient porter, il laifloit le refie 
en la main de Dieu. Qu’il n’efloit plus 
temps de confulter & de s’amufer , ny fur 
la prudence, ny fur l’affedion de luy; car 
l’un & l’autre efloient reduids au dernier 
ade de la tragédie; mais bien à diligemment 
pourvoir & de forces & d’argent ; autrement 
qu’il ne falloit plus attendre nouvelles que 
celles de la perte de partie de l’Eflat, dans 
la ruine duquel fon frere & luy efloient pré- 
parez de s’enfevelir. 

Le 20 Juillet ( b ) le Roy commençant , 
mais un peu trop tard, à croire que»l’ennemy 
fuft puiflant en campagne , manda au Maref- 
chal, qu’il eufl à fe refoudre fur la deffenfive 
feulement, & à ces lins, qu’il eufl à pour- 

fa) Montamat. 

( b ) Cette date prouve combien Boivin s’eft peu 
affujeti a 1 ordre chronologique, puifqu’il a rapporté 
précédemment des faits en date du 16 Août. 
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voir les places au mieux qu’il pourroit, fans 
toutesfois luy envoyer un feul denier. A 
quoy tout foudaiu il refpondit, qu’il avoit 
desja fatisfaiâ à tout cela auparavant qu’il 
le luy éufl mandé, mais que d’en bien ef- 
pérer il ne pouvoit faire , li tout foudaiu Sa 
Majeflé ne luy faifoit tenir treme ou qua- 
rante mille efeus , pour pourvoir à toutes 
chofes. Et qu’avec ce fecours il fileroit & 
joueroit fi bien aux barres avec l’ennemy, 
que peut-ellre fe repentiroit-il de j’ellre fi 
fort advancé dans le Piedmont. 

: Cependant l’armée ennemie partit de 
Valfenieres (a) & vint paflër aux portes de 
Carmagnolles , où eftoient encore avec le 
Duc de Somme, le fieur de Maugeron, & 
la plufpart de la gendarmerie du Marefchal , 
lefquels fe jeflerent dans les anciennes tran- 
chées de la ville, de peur que l’ennemy ne 
gafiafl les faulxbourgs. Ils attaquèrent pae 
plufîeurs efcarmouches les ennemis , mais 
ils n’en voulurent jamais mordre : ains tous 
ferrez allèrent ce foir mefme loger à Som- 
merive , & le lendemain à Marines , à deux 
mille de Saviglan, auquel ils n’oferent dire 
mot. De-là ils s’en allèrent donner à Cen- 

(a) Valfenera. 
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tal (a) : quoy voyans ceux de dedans , ils 
mirent le feu de tous coflez dans les faux- 
bourgs. Ceflé vilette eftant le plus abondant 
grenier à bled de tout le Piedmont, voire de 
toute la Lombardie , cela doit avdir invité 
l’ennemy à l’attaquer, efperant y trouver 
dequoy fournir Foflan, Cony & toute l’ar- 
mée , comme à la vérité ils firent. Le Maref- 
chai en donna advis au Roy , luy mandant 
que s’il avoit tant feulement dequoy pou- 
voir tirer à la campagne de quatre mille 
hommes & cinq cens chevaux, qu’il empef- 
cheroit bien que les ennemis n’auroient pas 
les coudées fi franches qu’ils avoient aujour- 
d’huy à fon très-grand regret : & qu’il s’en 
alloit à Carmagnolle pour confiderer de 
plus près leurs actions. Il ne fut pas plufi* 
toit arrivé là , avec le fieur de Gonnort , 
fon frere, qy’il avoit mené avec luy, qu’il 
çufi: nouvelles qu’il efioit arrivé en Alt de 
quatre à cinq cens chevaux , trois mille 
hommes de pied qui venoient trouver l’en- 

(a) Selon M. de Thou (Liv. XX) on commença 
le fiége de Cental le dix-huit Août} & cette date ne 
s’accorde pas avec celle qu’indique naturellement le 
récit de Boivin. On lit dans la Popeliniere , Liv. V» 
fol. 156, verfo , que les ennemis attaquèrent Cental 
le 17 Août. 
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semy à Cental , traverfans par les bois de 
Cerizolles avec une grande fuite de vivres, 
d’argent & de marchandifes , plufieurs Gen- 
tilshommes 6c Officiers de l’armée. Tout 
foudain il tira de Quiers , de Villeneufve 
6c de Thurin , environ trois cens chevaux 
6c neuf cens hommes de pied , & manda 
diligemment à ceux de S. Damian, de la 
Cifterne 8c d’Albe , qu’ils euflent auffi à 
fohir aux champs 6c fuiv*e les ennemis à 
la pille, les agaçans 8c travaillans tousjours 
jufques audit Cerizolles , où le fieur de Gon- 
nort fe trouveroit avec bonnes forces poup 
leur donner en telle, 6c eux au mefrae ins- 
tant par la queue. Soudain il fît dcfioger les 
fîeurs de Gonnort & de Maugeron, avec 
quatre cens bons chevaux 6c deux mille 
hommes de pied choifîs , leur commandant 
qu’aufli-toft qu’ils verroient l’ennemy dans 
la plaine où la bataille de Cerizolles avoit 
ellé donnée , que telle baiffce ils donnafîent 
dans celle troupe , laquelle comme j’ay did 
menoit force vivres 8c quarante ou cinquante 
mille efcus , ainfî qu’on difoit. Tant y a 
que nos gens qui avoient les dents fi lon- 
gues, qu’ils ne demandoient qu’à mordre , 
donnèrent 8c par l’un 8c par l’autre collé fi 
furieqfement dedans , qu’ils emportèrent 
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celle petite armée valante , apres avoir tou- 
tesfois rendu quelque peu de combat. II 
y eut que de morts qtte de bleflez huit cens 
hommes, & le relie mené prifonnier, force 
beaux chevaux , vivres & argent gaigné (a), 
non en celle groffe Tomme qu’on préfuppo- 
foit, mais en la rançpn & defpouille de plu- 
fîeurs Officiers de l’armée , Marchands , 
Commiiïàires de vivres 8c autres, 8c mefme 
tout l’équipage *de plufieurs Seigneurs de 
l’-armée. Mais Turtout fut prins le bagage & 
les provifions du Duc de Selle. Tout ce 
qui eftoit mangeable fut dévoré : mais quant 
à la chambre & aux habillemens & chevaux 
de bagage , tout cela fut rachepté à 400 
efeus par le Marefchal : les paniers & bou- 
teilles remplies de provifions renvoyées par 
un trompette. L’aéte fut trouvé fi courtois 
par je Duc. de SelTe qu’avec mille 8c mille 
remerciemens qu’il en fift, il envoya donner 
au Marefchal un beau cheval d’Efpagne. 
Nos guerriers d’aujourd’huy qui n’ont que 
l’avarice dans la telle, au moins pour la 
plufpart , n’auroient garde d’embraffier ces 
courtoifies. En fomme celle curée fit terreur 

(a) M. de Thou (Liv. XXI ) confirme cette défaite 
des ennemis à Cerifoles : mais il n’entre dans aucun 
détail. 
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*üx ennemis, & remit le cœur & le. cou- 
rage aux noftres , avec quelque réputation , 
qui retint les volontez de plufieurs : tant 
les varietez de la fortune ont de pui (Tance 
parmy les chofes militaires. Le Roy fur la 
nouvelle qu’il en eut , s’efchauffa un peu 
plus qu’il ne faifoit auparavant à promettre 
quelque prompt fecours de deniers & de 
forces. 

Revenons maintenant au fiege de Cernai (a): 
les ennemis l’ayant battu par quatre jours , 
& faiâ brefche raifonnable , & tellement 
concaiïe les flancs <les deux ballions , qu’on 
ne s’en pouvoit plus fervir : ayans auflî ofté 
l’eau du foffe, ils vindrent à la fappe, la- 
quelle le Capitaine Quinfon vouloit deflcn- 
dre, comme perfonnage* auquel chacun avoit 
grande créance, mais il fut tué à la mal- 
heure , pour la place : car les habitans en- 
trèrent lors en telle crainte & deflinnce , 

( a) M. jde Thou ( Liv. XXI ) fc coutcnte de dire 
que l’ennemi prit cette ville 8c la rafa. La Popeli- 
«icre en détaillant cet évènement , impute la reddition 
de cette place à la mauvaife conduite du Gouverneur 
qu’il nomme auifi le Capitaine Pierre - lougue : mais 
il eft vraifemblablc que cet Hiftorien s’eft trompé lorf- 
qu’il a place au mois de Septembre la prife de cette 
ville. 
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qu’ils vindrent trouver le Gouverneur , le 
prians, les chofes eftans réduites à tel de- 
fefpoir qu’elles efloient, ne s’oblliner hors 
de raifon pour perdre la ville & la vie , tous 
leurs biens, femmes & enfans. \A la pre- 
mière abordade le Gouverneur & les Capi- 
taines les rebroüerent fort : mais à la fécondé 
recharge fuivie des femmes & enfans, ne 
ceflans de braire, ils fe laiflerent non- feu- 
lement emporter à rendre la place à bagues 
faufves, mais aufli le Gouverneur en fortit 
dehors avant que celuy qui eftoit allé capi- 
tuler fuit retourné. S’eflans depuis venus 
prefenter au Marefchal , il les fit mettre pri— 
fonniers , & commanda que leur procez fuft 
faid , pour eftre punis félon que le Roy en 
ordonneroit. 

Donnant advis à Sa Majeflé de celle perte, 
il Iuy manda aufli « que toute la gendarme- 
» rie & cavallerie n’eflant pas moins pauvre 
» que l’infanterie, s’eftoit allé rafrailchir ès 
* vallées prochaines de Pignerol : que s’il 
» venoit quelque argent, il le difiribueroif 
» aux uns & aux autres , pour eflayer de 
» les tirer en campagne , avec l’aide de la 
» munition qu’il faifoit préparer. Que par 
» fix lettres interceptées qu’il envoyoit à Sa 
» Majeflé, elle apprendroit que l’ennemy 
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* faifoit party d’argent à Anvers, à Befan- 
» çon, en Augulte (a), à Naples, Gennes 
» & Milan, pour pouvoir entretenir deux 
» grofles armées en Flandre & en Piedmont, 
» dans lequel on remuoit desjà plufieurs 
» pratiques de la part de M. de Savoye : 
» en intention de tellement nécefliter Sa 
» Majeflé, qu’elle foit contrainte de deman- 
« der la paix, ou d’endurer leurs bravades. 
» Que pour prévenir tous ces inconvéniens, 
» Sa Majeflé ne fçauroit mieux faire que de 
» regarder de tirer aufli de fon collé argent 
» de Nantes, de Tours, de Lyon t de Paris 
» & de Rouen , à quelque pnereux party 
» que ce foit : afin de repouiïer ces orages, 
» 8c les induire eux-mefmes à chercher la 
» paix , laquelle il ne faut jamais demander 
» qu’à cheval 8c l’efpce au poing. 

« Que le 6 Septembre il avoit envoyé le 
» Capitaine Monferiez, brave Gentilhomme, 
» Enfcigne de la gendarmerie du Vidame , 
» vers Ravel pour rompre les vivres qui 
v venoient de ce coflé-Ià aux ennemis : lef- 
» quels voulant aller refveiller fans bien les 
» recognoiflre il donna dans une ambufcade 
» où, après avoir bien combattu, il fut 
» porté par terre , & dix des fiens que prins 
. ( a ) A Aouftc. 
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» que bleflez. Qu’en celle confideration il a 
» accordé au Capitaine Jerome de Thurin'i 
» Lieutenant de celte compagnie , le bourg 
d de Javen, ponr l’aller redreffer.& rafraif- 
» chir. Ce font fortunes de guerre aufquelles 
» chacun cil fubjeâ : la revanche n’en eft 
» pas irrémédiable. Que li Sa Majefté n’a 
» neceffairement affaire de Meilleurs les 
» Prince de Côndé , Dampville & de tous 
» les autres Seigneurs qui font de de - là , 
» il la fupplie très-humblement les renvoyé* 
» incontinant tous en Piedmont, où ils trou- 
» veront le Marquis de Pefcaire qui leur 
» donnera affez fouvent dequoy esbatre leur 
» valeur. 

« Qu’Elle vueille aufli ordonner que tous 
» Capitaines qui auront abandonné trois 
» mois de fuite leurs compaguies , foient 
» caffez : afin que chacun apprenne à faire 
» fon devoir, ou à quitter fa charge à un 
» autre J 

« Que l’éftat de Sergent-Majeur citant à 
» pourvoir , il avoit chargé le fieur Fran- 
» cifque Bernardin de fupplier Sa Majeflé 
i> de tant faire que M. le Prince de Condé ÿ 
» nommall le Capitaine Bonnal, qui l’effoit 
» à Cafal du vivant de Salvefon : & qufe 
» c’efloit le foldat de France qu’il en cog- 
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» noiffoit le plus digne, pour fa valeur, 
» jugement St diligence ». 

Le Marefchal ayant fondé de plus près d’où 
çftoit procedée la perte de Cental , avoit 
trouvé que c’eftoit la pure lafcheté du Gou- 
verneur , peu accouflumé aux armes , & mi* 
en celle charge par autre tefmoignage que le 
lien , lequel il envoya à Sa Majellé pour le 
faire chaltier , comme elle adviferoit , mai* 
la faveur le fauva du fupplice qu’il méritoit. 

L’ennemi peu après lit razer la fortereflê 
& la ville mefme , qui pouvoit endurer deux, 
voire trois aiïauts , n’ayant faute de rien que 
de bon courage. Ils en tirèrent tous les bleds 
qu’ils envoyèrent à FolTan, & à Cony, près 
duquel nous avions les chafteaux de Demonts, 
Rofqueparviere & Rocavion, lefquels l’enne- 
my envoya forcer : dans celluy-ci elloit le 
Capitaine Cadillan avec cent hommes , qui 
endura la batterie & deux affauts : au troi- 
fiefme il fut emporté , vendans tous ceux qui 
eûoient dedans bien chèrement leur peau, 
le Capitaine & aucuns des foldats fe font 
depuis fauvez. 

Si toit que l’ennemy eult achevé l’aviéluail- 
lement Sc la redition de ces chaft^uix , il 
tourna telle du codé d’All, pour aller affail- 
lir Montcalve ou Valence, dont les Milanuois 
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qui avoient fourni argent, le fommoientavee 
grande inftance: mais en s’en retournant vers 
Aft par le mefme chemin qu’il eftoit venu , 
de rage & de delpit fit brufler & ruiner le 
village de Cerizolles en haine des combats 
qu’ils y avoient perdus : le premier fous M. 
d’Anguien ( a ) & le dernier par les mains 
du fleur de Gonnort. Us allèrent faire leur 
nouvelle aiïembléeen Aft K pour recevoir 
les trouppes Italiennes qu’ils avoient fai& 
lever. 

. De tout cecy le Marefchal bailla advis à fa 
Majefté, & de quelques autres particularités: 
la fuppliant que là où elle défarmeroit qu’elle 
le vueille foudainement fecourir de fix ou 
fept compagnies de Gendarmerie, de quatre 
mille hommes de pied , & du mefme argent 
qu’elle luy a n’agueres promis par Plancy. 

Le fieur de Montfort , Gouverneur de Va- 
lence, donna advis au Marefchal que Domp 
Alvaro de Sande eftoit parti de la Pïevé du 
Cairo, avec cinq enfeignép Italiennes & deux 
de Lanfquenets , avec lefquels il s’eftoit venu 
percher (b) à Bafignave : que fur celle nou- 
velle il avoit depefché Scipion Vimercat avec 

(a) 1^44. 

( b ) C’eft-à-dire , qu’ils étoicnt venus fe camper à 
BaiTignano. 

deux 
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ideufc cens chevaux & quatre cens fantacins 
des meilleurs pour les aller rcfveiller : mais 
qu’ils l’avoiént trouvé parti ; fors quarante 
pauvres Lanfquenets qui avaient porte tout le 
malheur : qu’afleurément l’armée ennemie 
prenoit le chemin de Moncalier pour entrer 
dans lequel avec fix compagnies , il avoit 
depefehé la Curce brave & vigilant Capitai- 
ne : que s’il n’y pouvoit entrer, qu’il fe jettall 
dans Ca&l , pour avec fes carabins faire la 
guerre à l’œil : que cependant on fera tra- 
vailler pour jetter mille facs de bled dans 
Valence , outre ce qui y entra hier* 

Que le fieur de la Curée eftant parti de Va- 
lence pour s’aller joindre à Scipion de Vi- 
mercat , qui cftoit parti peu devant luy pour 
aller du collé de Montferrat ddnnef quelque 
Venue à des trouppes qui y efloient logées . 
que la nuift l’a voit fhrprins fi avant , qu’une 
trouppe des Tiens ne prenant garde à fuivre à 
la file , s’eftoit efeartée. Quoy par luy reco- 
gnu il avoit envoyé douze des liens pour en 
avoir des nouvelles & les redreflèr : qu’ils 
avoient trouvé leurs compagnons engagez au 
combat avec de l’infanterie Italienne , qu’ils 
avoient fi fort chargée , que le jeli fe demefia 
avec la perte de cinq des leurs feulement , 
ores que les ennemis furtent grandement fui 
Tome XXXVI. K 
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perieurs de nombre : fi le mefme la Curée y 
fuft arrivé à temps , l’advantage du jeu luy fuft 
demeuré. 

Le 2 6 Septembre , Sa Majefté fuft pareille- 
ment advertie que l’ennemi s’eftoit allé cam- 
per devant Montcalve , dans lequel il y avoit 
force gens de bien, & qui feront fort bien 
leur devoir; mais toutesfois que Sa Majefté 
ne laira , s’il luy plaift , de fe fouvenir qu’il 
n’y a place à la longue , pour bonne qu’elle 
foit , qui ne foit enfin emportée , fi elle n’eft 
fecouruë : & que le fieur de Pequiny , Gou- 
verneur dudit Montcalve , qui eftoit arrivé 
deux jours après le fiege, eftoit entré dedans 
avec les guides qu’il luy avoit baillées , & a 
par luy eferit à tous les Capitaines. 

Que les maladies commençoient en Pied- 
mont à s’attacher aufti bien aux grands qu’aux 
petits , & entre autres les fieurs de Terride » 
Montbazin , de la Molle , de Lyoux 8c Ca- 
pitaines de bonnes places , l’efioient tous , 
qui plus qui moins ; 8c que , pour achever la 
farce , les gouttes Vavoient auffi falfi. 

Du vingt-huidiefme , refpondant à MM. 
les Cardinal de Lorraine 8c Duc de Guife, 
qui luy avoient mandé qu’ils eftoient après à / 
regarder comment ils le poilrroient fccourir 
& d’hommes 8c d’argent , il les fiipplia de 
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vouloir à ces fins voir le mémoire qu’il avoit 
envoyé au Commiflaire Plancy , par lequel 
ils pourroient peut - eflre mieux recognoiflre 
qu’ils ne faifoient pas le danger éminent , & 
aufli les chofes plus preflees dont il falloit 
pourvoir aux uns & aux autres , comme il les 
fupplioit vouloir faire : le fommaire duquel 
mémoire efloit tel. 

« Que puifque le Roy & eux avoient vif-» 
» blement recognu que tous les pourparlers 
» de paix qui avoient elle mis en avant de la 
n part des Efpagnols , n’avoient efté à autre 
» fin comme il avoit fouvent mandé, que 
» pour empefchtr que Sa Majeflé ne pour- 
» veufl , comme elle n’avoit faiét , aux aflai** 
» res d’Italie , pendant qu’ils y enVoyoient 
» tout le gros de leurs forces , il fupplioit 
» Sa Majefté & eux aufîi , envoyer tant de 
» forces qu’il puiffe non-feulement fecourir 
» Montcalve ; mais le reprendre aufli , fi Dieu 
» permettoit qu’il fe perdift : 6c de main en 
» main aller aufli attaquer Tortone , & puis 
» fortifier Feliflan , qui afliegeroient AA & 
» Alexandrie , 6c tout ce qui efl de la Duché 
» de Milan au delà du Pau & du Tanare , 
» pour puis aller tousjours fur le lien jufqu’à 
» Plaifance. Qu’en ce cas il faudroit envoyer 
» argent pour les gens de guerre qui font en 

K. 2 
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» Piedmont, aufquels il eft deu dé cinq à îîi 
» mois , & le payement pour deux mois à cfc 
s> renfort qui autrement deviendrait à char- 
à ge , & non pas à renfort. Qu’il falloir mieu* 
1> dëfpendrè (a) pour un bon coup deux ccni 
* mille efcus pour advancer & bien accom*' 
»j moder fes affaires , que d’eii defpendrè 
)> apres huicf ou neuf cens mille pour repà** 
» rcr lés fautes & les dommages rccéus* 
» Qu’il n’éftoit jamais rien tel que de tenit 
>> de bonne heure fa maifon clofe & com- 
$ verte auX injures. 

» Quant à la force, qu’il luy fuffira de troifc 
» mille nouveaux SuifTes diligemment levct 
» payiez , & envoyez. . 

» Les quatre mille Légionnaires de Dim 1 - 
» jihinc, dont le Baron des Adrets eft Colèn J - 
» hel. : ; . . < 

» Douze cent chevaux tant honimes d’ari 
» mes, que Reiïlres, le tout avec leuX 
’u folde. > 

»> Deu St cens chevaux d’artillerie, ■& fcin<J 
» cent piomiiers de Berry. 

» Que Monfîeùr le Prince de Coudé venant 
» ëxercer fa chèrge amenait douze bonnei- 
» compàgniës Fraiiçoifës nouvellement le- 
» vc'es , & qu’à fon arrivée il én coder oit 
(a) Di’p'cnfcr. 


' Digiiized by Google 



du Sieur du Villars. 145 
» autant des moins complettes qui rempliroi- 
» ent les autres , & fi la defpenfe 11’en aug? 
» mcnteroit point. 

» Supplia trcs-hmnbjemcnt Sa Majefté de 
» croire que fi fou plaifir efloit de le di- 
» ligemment renforcer de cela feulement qui 
» eft contenu en ce Mémoire, qu’il s’ap- 
» prochera fi près de Pennemy qu’il le con- 
» traindra à rentrer dans le Milannois, Sc 
» à y defpartir la plufpart de fcs forces , 
» s. il ne veut perdre des meilleures places 
» fur lefquellçs la force & l’intelligence joüe- 
» ront leur jeu , fous la conduire de Dieu. 

» Du premier Octobre il donna advis au 
M Roy qu’ayant defcouvert que les ennemis 
>» avoient, une entreprinfc fur Chivas, il en 
» avoit adverty Carie Birague qui y com- 
» mandoit par M°ntbafin, les chargeants tous 
>> deux dç faire fans bruiét fi bon guet de 
» de coflç & d’autre, & mefme à l’entrée 
» du canal qui condniét l’eau ejans la ville 
» vers la porte de Thurin. Ils uferent de 
» telle diligence , que quatre jours après il y 
» attrappeVent quatre Efpagnos, , 1 ’un défi» 
» quels cftoit des Gautfmans , c'eft-à-dire , 
» Gentils-hommes appointez , du Duc de 
» Se (Te , lequel craignant qu’on le fifl fou- 
» dain mourir confella tout , & accufa.deu^ 

K 3 
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» foldats Italiens des noflres qui furent fou- 
» dain pris & pendus en fa préfence : dit 
» aulïï que les ennemis ne qnitteroient ja- 
» mais les armes qu’ils n’euflent prins CafaI 
» & Valence , & que le relie n’empefehe- 
» roit jamais la paix. Les autres trois qui 
» elloient foldats privez furent mis au cro- 
» ton (a) durant quinze jours , & puis ren- 
» voyez un ballon blanc au poing. Et en- 
» core que celt advertiflement deuil faire 
» recognoiflre au Roy que toutes ces trrihi- 
» fons elloient fufeitees & fomentées par 
» l’univerfelle pauvreté des gens de guerre y 
n fi ell ce que Sa Majellé ne s’éfehaufla guie- 
» res à luy envoyer le fccours tant de fois 
» promis ». 

Du premier Oétobre , le Roy au lieu de 
perfeverer aux promefles cy- devant faites 
pour le renfort , manda au Marefchal que 
l’indullrie ny l’authorité du Cardinal de Lor- 
raine n’avoient feeu tant faire qu’il trouvait 

( a ) Les différentes éditions des Mémoire* de Boivin 
du Villars nomment ainfi cette efpece de punition. 
Nos recherches ne nous ont procuré rien de fatisfaifant à 
ce fujet ; & nous ignorons quel étoit ce châtiment mili- 
taire : cependant nous ferions tentés de croire qu’il 
repondoit à ce qu’on appelle mettre un homme au 
eachot. 
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dans Paris dequoy faire party de cent, efeus 
feulement pour le payement de ce renfort : 
& qu’il valoit mieux fe déporter de l’en- 
voyer , qu’en l’envoyant luy donner matière 
de defordre par faute d’entretenement : & 
par ainli force luy elloit de le prier de faite 
du mieux qu’il pourroit , avec les afligna- 
tions qui luy avoient efté cy - devant don- 
nées , faifant au relie de ncceflhc vertu. Et 
par ce le Marefchal defeouvrit que celle ré- 
foltition fortoit de la main de ceux qui crai- 
gnoient la profperité de fes aétions mili- 
taires. 

Il manda au Roy , que s’il plaifoit à Sa 
Majefté fe reprefenter combien il y avoit 
qu’il nageoit dans la pauvreté qu’Ellc trou- 
veroit qu’il avoit pieça (a) plus fouvent prac- 
tiqué , qu’il n’euft éllé neceflaire au bien de 
fes affaires , tous ces beaux préceptes con- 
tenus en fa depefehe } & la trop fréquente 
» pratique defquels avoit de long - temps 
» furmonté toutes les plus malles vertus 
» qui peuvent fortir d’un généreux & affec- 
» tionné ferviteur. 

» Que ces leçons ou ccs inftrudions pour- 
» roient eflre necelTaires aux jeunes caval- 
» liers qui commencent à porter les armes ; 

(a) Depuis long-tems. 
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» mais non jamais à celiiy qui par quarante 
» ans les a tousjours maniées autant parmy 
» la bonne que la mauvaife fortune , Se qu’il 
» fçait aflfbs que dans Paris Se Rouen cent 
» cinquante mille efeus feroient trouvez à 
» qui voudrait en deux jours feulement , & 
» de fait que pour moindre neceflité que 
» ceflc-cy , le Connellable avoit en neuf 
» heures trouve dans les bourfes du Confeil 
■» du Roy foixantc mille efeus qu’il luy avoit 
»* envoyez par moy (a) au fiege de Cony. - 

» Que puilqu’ainfi cil qu’il faut qu’il fafle 
» joug à toutes fortes de calamitez , il ftip- 
» plie aufli Sa Majeflc de vouloir d’orefna- 
» vanf mefurer fes efperances à ce pied Sc 
a d’eflre intrépidement préparée à tous les 
>» malheurs qui en pourront fucceder , coin- 
» me il a fupplié par le Secrétaire Ruzé (b) 
» qu’il avoit rdaguieres envoyé vers Elle , 
» Sc que Henry troificfme 'fit méritoiremenç 
» depuis Secrétaire d’Eftat. 

« Qu’il ne fe pouvoir garder de dire que 
» fi les Mi nid res de S.a Majefié enflent eflç 

( a ) Par Boivin l’Auteur de ces Mémoires. 

*'(b) Martin lluzé de Beaulieu devint Secrétaire des 
Finances en iî?4, & Secrétaire d’Etat en Septem- 
bre 1588. (Journal de Henri III, édition de 1744 3 
’fpine I, p. jioq» ) 

b •*’ ' 
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» auffi foigncux qu’ils dévoient eflre , de» 

» tenir parole aux marchands & confetver 
» le crédit , qu’il n’euft pas eflé moins en 
» la puiflançe de Sa Majefté', de trouver 
» quatre & cinq cens mille efeus, comme 
» faifoit l’Efpagnol , qui efloit fort foigneux 
» de maintenir le crédit qu’il avoit & à 
» Gennes & à Milan , qui n’avoient pas 
» meilleures minières que Lyon, Paris & 

» Rouen, mais que à celuy qui ne veut (8), 

» tout eft difficile , comme il fera à jamais 
» à ceux qui n’ont appris autre latin que 
» l’utilité , la volupté & les delices , que 
» ils moilTonnent le dos au feu» & le ventre 
» à la table , pendant que les autres font 
« affiegez de la faim & au hazard de leurs 
» vies , & defquels parmy tout cela on veut 
» toutesfois attendre des miracles que Dieu 
» s’cfl refervez. 

« Quant à ce que Sa Majefté luy mandoit 
» que les garuifons de Picardie & Cham- 
» pagne efloient auffi mal payées que celles 
a du Ficdmont , & qu’elles ne laiffioient 
» pour cela de rouler & fervir , avec quel-* 
p que commodité de munition qui leur efloit 

* dirtribuée, & qu’il le pourrait ainfi prac-»' 
v tiquer & tirer par ce moyen afle? de forces 

• è la campagne , pour rechaflèr en lçuç 
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» tafniere les ennemis qui n’efloient que 
» gens ramaiïez ; & que ce qu’ils avoient 
» prins en Italie n’efloient que petits chaf- 
» teaux , qui dévoient pieça avoir elle 
» rafez. 

« Qu’il fupplie Sa Majcflé de croire qu’ri 
» voudroit avoir dequoy jouer pareil jen 
» que l’ennemy , qui avoit des gens fi bien 
» ramafiez qu’il avoit mis dans fes places 
» de neuf à dix mille hommes , & vingt-cinq 
» autres mille à la campagne, avec vingt- 
» cinq pièces d’artillerie & trois mille che- 
» vaux, & le tout bien payé & bien en 
» ordre, ayans cœur & contenance de foldat 
» & non de pied-dejehaux , comme eftoient 
» aujourd’huy les nofires , n’y ayant rien 
» qui ravalle plus le courage que la nudité 
» ôc les lambeaux que la pauvreté ameine 
» tousjours. 

« Que ce qu’ils avoient desja prins fur 
» nous n’efloit pas de fi peu d’importance 
» qu’il n’empefehaft de réduire Cony 8c 
» Foflan à la mefme necefïité - qu’eufl peu 
» faire une armée entière : & que toutesfois 
» pour les avoir il leur avpit coufté plus 
» de quatre mille coups de canon, fans la 
>) perte de fix femaines de temps. Que le 
» fage Capitaine fe fert toujours des petites 
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» places, pour en attraper déplus grandes, 
» comme il a elle praftiqué en Picdmont z 
» & qu'il ny a outil fi petit qui ne foit ne - 
» cejfciire en un attelier tel quejl ccluy de la 
» guerre. Que de fa part il fe garderoit bien 
» de mettre au-devant des ennemis des gens 
» vrayement ramalfez dans les fouilleures 
» de la pauvreté qui leur avoir fait perdre 
» le courage & la dévotion (a) aufli. Enfin 
» pour ne courir fortune, il fupercedera (b) 
» encor un peu mettre les armes es mains 
» de gens defefperez , comme eftoient les 
» fiens. Qu’il n’avoit pas attendu le com- 
» mandement de Sa Majefté , fur la diflri- 
» bution de quelques vivres levez fur le 
» pays, & non des munitions des places, 
» aufquelles c’eft peine capitale de toucher 
» hors l’extremité d’un fiege ; c’ell la der- 
» nicre anchre facrée à laquelle il faut avoir 
» recours. 

« Que de lever des emprunts fur des ma- 
» nans (c) des villes de frontière comme 
» ell tout le Piedmont , qui ne fout aucun 

(a) Par ce mot de dévotion qu’employé foureut 
Eoivin , il faut entendre ce qu’on appelle honneur 
dans les monarchies & patriotifme dans les républiques* 

(b) Il retardera. 

( c ) Sur les babitans. 
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» trafic, à catife de la guerre, c'efi traidèr 
» de l’irapoffîblc , veu les charges innuir.e- 

* râbles qu’ils portent, au parfus celles 

* defdids vivres, dont ils fe mutinent, de 

* forte qu’il faut aujourd’huy autant fe garder 

* d’eux que des ennemis mefmes. Que Sa 

* Majeftc faid femblant en ceft endroid, de 
> ne fe pas fouvenir que les exadions vio- 

* lentes font tousjours inftrumens de rebel- 

* lion, & que les peuples fuyvent tousjours 
J» la fortune , mefme ceux qui font nouvel-» 

* Jement conquis , comme font ceux-cy ; & 
» qui onç les yeux allez clairs-voyans pour 

* rpcognoiftre l’advantage de l’ennemy & la 
» fcfibleffe de nous. Qu’il a afTez longuement 
» faid la guerre en Picardie, en Champagne 
» & ailleurs : mais qu’il ne vit jamais lever 
» deniers , ny vivres fur les villes de fron- 
» tiere ayans garnifon , comme on veut 
» qu’il falfc aujourd’huy : & lors mefme qu’il 
» feroit plus neceflaire de les gratifier que 
» charger. La clemence & la douceur du 
» traidement ellant les plus feures armes 
» qu’on puiffe pradiquer pour affermir l’af- 
» fedion & la forcer à mettre tout fur le 
» tablier pour le fervice de Sa Majefté. Mais 
» qu’il n’eft pas à recognoiltre que toutes 
» ces mauvaifes herbes ont efté tirées du 

t 

( 
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» jardin de ceux qui procurent fa ruine * 

» mais plus celle du fervice du maiftre, do 
» la confervation de l’eftat duquel il eft 
*> quellion, & non de luy qui ne doit élira 
*> compté pour rien. 

« Que parmy les haines tiniverfelles it 
»> n’y eut jamais de feureté : & que ce luy 
»» qui eû en doute d’un chacun ne fe peut 
» jamais alfeurer de perfonnè, veu qu’eft 
» tels defordres , tel les penfe renverfer qui 
» les augmente à une derniere ruine. Tou- 
» tesfois qu’il ne lairra pour la crainre du. 
» mal, & pour l’honneur de luy, de faire 
» tout le bien qu’il pourra à la feureté du 
» fervice de Sa Majeûé. 

« Quant à l’opinion qu’elle avoit que 
» l’ennemy ne s’attaqueroit aux plus impor- 
i» tantes places , & qu’il faut foigneufement 
» penfer à les bien pourvoir, c’ell choie 
a qu’il a faiét il y a plus de deux mois : 
r> que le peu d’affeuirance de l’endroid oà 
» ils iroient , a efté caufie qu’il a fort bien 
» poürveu Yvrée , Ma'zin , Santya , Calai * 
» Valence, Montcalve, Verrue & Aibe : & 
» que mefme dans Montcalve , dont il eftok 
•» to\ts jours en doute , & qui eftoit la plus 
*>. foibfe , il a mis îe Sergent- Majeur l’Ifle t 
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» & des Adrets pour renfort, fans celuy 
» des deux compagnies de Pequigny iV du 
» Capitaine Lichaux, & l’une de celles de 
» M. le Prince de Condé , commandée par 
» feu Quinfon , le frere duquel fut tue à 
rf l’abordée des ennemis devant Montcalve, 

» de maniéré que celle compagnie elt fans 
» chef. II y a encore deux autres compagnies 
» des Capitaines Pierre Anges & Alfonfe 
» Lazaro , Italien , tous gens d’efiite , 8c 
» deux autres de Lanfquenets ; ce font douze 
» compagnies qui pourroient en plaine cam- 
» pagne combattre^ une tranchée. Il y ell 
» auffi entré de vingt-cinq à trente Gentils- 
» hommes volontaires , dont le lleur de Ci- 
» gongnes a voulu ellre du nombre. Que 
» pour jouer au plus feur & fe tirer hors 
» d’accufation fi mal advenoit pour Mont- 
» calve , qu’il avoit voulu avoir un rolle 
» particulièrement ligné pàr les Capitaines , 

» (p) du nombre de leurs hommes mefme," 
m afin que' Sa Majeflé recognoiffe par la 
» leéture d’iceluy , & qu’il luy envoyé, qu’il 
» a feitrement fourny la place de ce qu’il 
» devoit ». 

« Que le fils du fieur de Lyoux au defeeu 
» du pere avoit prins foixante bons foldats 
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» pour y entrer : mais n’ayant pas encore 
» aprins les rufes de telles entrées, il a elté 
u rencontré , tué & defTaicl. 

« La conféquence & le falut douteux de 
» celte place qu’avoit le Marefchal, luy avoit 
» fait commander au ficur de Bcllegarde, 
» brave & advifé cavallier, de s’aller jetter 
» dedans , avec les Capitaines Onoux , le 
» Bois & une douzaine d’autres volontaires : 
» mais quelque effort qu’ils ayent fceu faire, 
» ils n’ont fceu entrer dedans , tant les 
» gardes font grandes & efpoiffes, & l’accez 
» difficile. 

« Que les ennemis n’ont ceffé de tirer 
» avec vingt-quatre pièces par quatre jours, 
» du collé de la tenaille, qui efl l’endroit 
» le plus eflroit. Ceux de dedans leur don- 
» nent tant d’affaires qu’ils ne fçavent où ils 
» en font, mais au long aller, le lieu eflant 
» eflroit, & n’eflant fecouru, il faudra que 
la dévotion cede à la force. 

« Si celle place fe perdoit , & que là-delTus 
» on entrai! en traité de paix, & qu’à la 
» mode d’Italie il fuft did : Qui tient , tienne .* 
» tout le Montferrat jufques aux portes de 
» Cafal, Valence, Verrue, Quiers & Albe* 
» leur demeureroit , & confequemmcnt ces 
» places à demy affiegées. Que de fa part il 
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» eft affligé jufques dans l’aine , në pouvant 
» endurer la honte qu’il a de fe laifTer ollet 
» par force cela mefme que nous poffedons, 

, » & qui a ccufic tant de temps , d’or & 

» d’argent & de valeur à acquérir què fi 
» de bonne heure il eufl elle creu, on euil 
» cfté plus diligent à conliderer les dangers 
» à advenir que les prefens, dans lefquels 
» on s’eft volontairement embarqué. 

« Le fieur de Lyoux , perc , ayant fccu la 
» mort de fon fils unique» déliré que le 
» Capitaine Vcrdufant, brave Gentilhomme» 

» ait fa compagnie , & qu’il plaife à Sa Ma* 

» jefté commander, qüe la femme de fon 
i» fils, qui luy a tant coufté à avoir, ne fe 
„ puiffe remarier qu’à un de fes païens, 

» digne d’elle toutesfois : c’clt le moins 
» que la valeur de l’un & de l’autre puiffe 
», avoir mérité. Le Capitaine Bois, Enleignt 
» de M. de Bonnivet , & ceux de MoUti^ 

» faut, Onoux, Sainde-Marie &Fleurimond, 

» font aufii à pourvoir» tous braves Gentils- 
» hommes qui feroient propres à tenir com- 
» mandement en celle de M. le Prince de ( 
» Condé & ailleurs. 

« A cé que Sa Majefté dit , fur les trois 
» compagnies de gendarmerie qu’elle aVoit 

9 mandées, que le Marefchal ne met eft 

» avant 
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» avant leur pauvreté , que pour luy -fervir 
» de couleur à les retenir î que pour s’en 
» efclairc.ir à la defcharge de luy -, Sa Majeflé 
» commande à leurs Capitaines & à leurs 
» Lieutenans de les venir defengager ik 
» emmener, & à quoy faire il leur donnera 
» toute l’aide qu’il pourra, afin qu’au faid 
» & au prendre elle puiffe fenfiblement 
» recognoiflrë qu’il y a encore pis de tous 
» collez qu’il n’a reprefenté à Sa Majefté. 

« Que le congé que le fieur de Gonnort, 
» fon frere, avoit n’agueres demandé, n’ef- 
» toit pas pour s’en fervir maintenant que 
» les affaires l'e (ont efehauffez : mais bien 
» apres le refroidiflement que nos malheurs 
» y porteront , puifqu’on ne les veut croire 
•> ny prévenir, jufqu’à defefperer les gens 
» d’honneur, tels que les (leurs de Terride, 
» Jerome & Carie Birague, & affez d’autres 
» qu’il avoit recommandez, & dont il fa 
» repent ; car il recognoift que cela les a 
» pluftoft reculiez qu’aidez, tant la violence 
» des partions fe complaift en la ruine d’eux 
» & de luy, qui e(l peu de chofe , mais de 
» l’eftat mefme î que quoyque prenne pied 
» cejle fauvage & deteflable plante de V envie , 
» elle ne l’effopnera jamais , & que Dieu 
#> protedeur de l’innocence luy fervira de 
TomtXXXVl. L . * 
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» fort*inexpugnable à l’encontre d’elle : ayant 
» de longue-main aprins que les maux & 
» les ruines qu’on pourchafle contre quel- 
» qu’un , font au commencement un peu 
» mauvais , mais à la luite ils deviennent 
» inutiles. 1 • 

« Que les ennemis avoient faiét une grande 
» batterie à Montcalve , avec vinq-cinq 
» pièces qu’on oyoit fort clairement de 
» Quiers : le tout du collé de la Tenaille & 
» aux defiences, & que fur le midy tout 
» cela eftoit celle. De forte qu’il eft à con- 
» jedurer qu’ils ayent efté forcez par la laf- 
» cheté des foldats pauvres & mal-contens* 
» S’il eftoit ainfi, & dont il n’y a encore 
» nouvelles, Cafal & Valence, demeure* 
» roient du tout affiegez, & fans moyen de 
» fecours : que Sa Majeflé recognoiflrôit 
* » lors & trop tard , que les médiocres places 
» font perdre les grandes , mefnageant le 
» temps & les affaires, comme l’ennemy 
» fçaura faire avec une li belle armée & fi 
» bien payée , 6c contre gens qui n’ont ny 
» l’un ny l’autre, comme ils fçavent bien 
» dire ; Dieu à ce faire lùjy donne aujour - 
» d'huy le plus beau temps du monde p & à 
» nous’ un endormi fjement liturgique. C'efl 
P cela mefme qui me fut prédit à la prinfe 
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» de Quiers par un Capitaine Efpagnol # 
i> comme vous avez cy-devant vett» 

« Tous ces inconveniens ont efté de Ion- 
» gue-main preveus & remonftrez par tant 
» & tant de fois , qü’il faut conclurre , oit 
» que Sa Majefté ne faid pas grand cas du 
» gain ny de la perte de ce qu’elle tient 
» delà les Monts , ou qu’elle croit que tout 
» ce qu’on luy en mande ne font que def-- 
» guifemens : & toutefois les prinfes de 
» Cental & de Montcalve, doivent defor-* 
»> m^is fervir de ref veille* matin aux plus 
» endormis, ou les inviter par une paix à 
» effàyer de fauver ce qu’indignement on 
» abandonne à la force des armes ; & à la 
» vérité la vertu ny la fortune ne deffaillenfc 
» point en nous, ains nous à eux, & dont 
» le repentir viendra tardif & inutile* 

« Il y a desjà quelque temps que nous 
» n’avons que trop faid d’expérience de* 
» traverfes de la fortune , mais pour cela il 
» ne faut lailîer dé fe tenir tousjours en 
n garde, & fur. une vertueufe démarche^ 
» qui rend ce que la nonchalance luy a 
» laifle defrober. Et fi Sa Majefté , qui ejî le 
» gond & le pivot fur lequel & par lequel il 
faut que les grands fardeaux de l'Eflat f* 

La- 
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» i mouvent , ne donne ordre qu’ils foient 
» conftans & immobiles, & tousjours appa-, 
» reillez à pluftoft faire que recevoir l’of- 
» fence , tout ira en perdition. Que Sa Ma- 
» jeflé fçait affez qu’aux chofes grandes & 
» glorieufes , les hommes courageux mef- 
» prient les dangers, d’autant que ce qui 
» s’entreprent avec péril s’acheve avec hon- 
» neur & recompenfe. Ce qui la doit inviter 
» en ces dangers éminens à faire toutes 
» fortes d’efforts pour les repouffer. Et pour 
» dire en un feul mot à quoy nous en fom- 
» mes aujourd’huy , Vefperance nous deffaut , 

» nos corps font ejlangoure ç de la faim , les 
» forces & les courages abatus , & enfin l’aide 
» & le confeil pour medecincr fi cruelles 
» playes ; de les commettre par defefpoir à 
» un combat temeraire, il ne le fera jamais, 

» quoyque fes ennemis l’y vueillent préci- 
» piter pour triompher de fa ruine. Encore , 
» s’il n’elloit queflion que de la fienne par- 
» ticuliere, peut-eflre pourroit-il dire paffe 
» fans flux (a) ». A ce propos on peut faire 


(a) Cette expreflion proverbiale vient d’un ancien 
jeu qui exifte encore dans quelques provinces, & qu’ou 
nomme ta belle & le flux • 
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la mefme plainte que fit depuis l’armée (aj 
dp l’ Admirai de Chaflillon. 

Cheminer tous les jours au vent & à la pluye , 

La nuiû eftre à la haye avec un froid manteau , 

La tefte defcouverte & les pieds dedans l’eau , 

Se repaiftre d’ennuy & de mélancolie , 

Avoir les Rois du monde & la terre ennnemie , 

N’avoir pour Us blelTcz feurtc que le tombeau : 
Sentir dix miile poux qui démangent la peau. 

Avoir du Corps entier la force deffoillie , 

Avoir foute d’argent & d’habits & de paim , 

Avoir la bouche fraifehe & fe fouller de foin , 

Avoir de tous moyens la perfonne affamée , 

Porter la mort en croup pe & les armes au dos, 

, Et n’avoir un feul jour d’aifê ny de repos , 

C’eft la commodité de noftre pauvre armée. r 

Pendant que Sa Majefié fe préparé à cç 
qui eft necêiïaire, il a eferit à M. de Gri- 
gnan de faire lever & marcher en Piémont 
les 4000 légionnaires de Dauphiné , & de 
leur faire fournir à chacun un efeu, tandis 
' que le Roy ordonnera de leur payement. 

Que les Vicomte de Gourdon & Comte 
de Beine fe font offerts de lever quatre 
Enfeignes de douze cens hommes à leurs ( 
defpens, & de preffer en outre dix mille 

• ' 1 

(a) Pendant les guerres civiles fous le règne da 
Charles IX. 
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livres : à la charge qu’il plaife à Sa Majellc 
les en faire affeurer. Que le fieur de San- 
fré , duquel les ennemis bruflerent le chaûeau 
retournans de Cental , s’eil auffi offert de 
lever à fes defpens autres douze cens hom- 
mes : comme auffi fera le fieur de Vineufs ; 
mais de mettre les places entre les mains 
des gens levez parmy des peuples qui efi- 
perent & défirent tôusjours plus qu’ils ne 
doivent , & qui endurent aufli moins qu’il 
n’eft néceffaire , il ne le fera jamais. Encore 
pour augmenter tous les malheurs , le fieur 
de.Gonnort & luy font tout-à-coup tombez 
malades de la goutte, pour n’avoir en main 
la moindre goutte (a) du monde pour fe- 
courir eux ny autruy. D’ailleurs tant s’en 
faut que Sa Majefté leur doryie quelque 
affiflance , qu’il y a tantoft plus de trois 
mois qu’elle retient près d’elle la plufpart 
des Gouverneurs des places de Piedmont •' 
8c les Capitaines tant de gendarmerie qu’in- 
fanterie. Que le Duc de Seffe parlant l’autre 
jour au Protonotaire de Cental, luy feeut 
bien remarquer cefle chafle : comme il fit 
aufli que le Roy ne vouloit ny ne pouvoit 
fecourir le Piedmont, tant il avoit d’affaires 
’ ( a ) Mauvais jeu de mots pour exprimer la difette 
où fe trouvoit l’armçc du Maréchal de Briflaç. 
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Wn Erante , & que luy au contraire auroit 
dans un mois trentç mille payes, & argent 
' pour quatre mois , avec force artillerie : & 
qu’il eflimoit pour le mcins emporter Va- 
lence & Cafal. 

Que ce font toutes chofes qui devroient 
'«(chauffer les plus froides natures à la con- 
servation de ce qu’ils ont, pour ne demeurer 
du tout accablez fous le faix. Qu’il y a dans 
Cafal vingt-quatre Enfeignes de gens de pied, 
& deux cens chevaux , avec de bons chefs : 
que ce nombre d’Enfeignes eft un vray tef- 
moignage de la petiteffe de compagnies ; 
car fi elles effoient complettes, la moitié 
de cela fuffiroit, & l’autre tiendroit ceperl- 
dant la campagne : autant en peut-on aufïï 
dire pour le regard de Courtemille, Ceve, 
Montdevis, Beines, Cairas, Saviglan , Saint- 
Damian & Albe, meflangées parmy l’ennemy, 
& en toutes lefquelles celle petiteffe ou foi- 
bleffe tient une demie armée eng^géë. 

Que le Roy d’Efpagne entretient tous- 
jours le Roy de nouveaux propos de paix , 
pour l’amufer fur la provifion du Piedmont. 
Et que d’alleguer comme on fait' que la 
prochaineté de l’hiver les retiendra, ce font 
abus , ils fçauront auffi bien que nous vain- 
cre. ces difficultez , comme il a cy - devant 

Jj 4 , 
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eflé remonftré , eftans pleins de forces 6c de 
moyens : la recente profperité leur ayant 
aufli fi fort enflé le courage que rien ne leur* 
femble impoflible, par la cpgnoiffance qu’ils 
ont femblablement de noflre impuiffànce, à 
laquelle on defdaigne de remédier. i 
La perte de Montcalve eft advenue , à ce 
qu’aucuns ont rapporté, d§ ce que ceux 
qui efloient deflinez à la brefche & à la def- 
fence , ont elle battus fi a delcouvert par 
1 un des collez de la tenaille , que pour s’en 
garentir, ils/e jetterent à Pabry de l’autre 
collé, où ils n’efloient pas veus des ennemis., 
comme auffi eux ne les pouvoient pas voir. 
.De maniéré que ne voyans ceux de l’armée 
aucun en garde fur la brefche , ny autre qui 
ttrafi à ceux qui en approchoient, peu-à~ 
peu ils commencèrent à s’entre-appeller l’un 
l’autre , & ainfi ils donnèrent dedans , & 
entrèrent fans que les deux. Enfeignes de 
Lanfquenets qui efloient au-dedans de ce 
coflé-là , tiflent jamais aucune deffence. Les 
noflres qui efloient allez repaiftre fur l’aflu- 
rance des autres, oyans l’alarme, coururent 
Yers la brefche ; mais leur nombre eflant 
inferieur à ce qui eftoit desjà entré, ils fu-r 
yent repouflez , tous coinbattans jufque? 
supvçs du çhafleau, dans les foflçz duquel 

I 
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ils fe fauverent. Le Capitaine l’Ifle (a) fut 
attaqué par S. Vincent , Efpagnol , qu’on 
tient pour le plus brave de l’armée , auquel 
il rendit un grand combat , & les Capitaines 
Muras , Cigongne & autres de mefme , qui 
neantmoins demeurèrent prins. Le fleur de 
Pequigny (io), Gouverneur, fut accufc 
d’eftre peu foigneux ; car au lieu de difner 
& dormir près la brefche , il ne bougeoit de 
fon logis, Qu’auffl-toft que ce qui s’eft fauvé 
fera de retour, les informations s’en feront, 
& feront envoyées à Sa Majefté , pour chaf- 
tier les coulpables, & le mefme Gouverneur 
s’il à faillÿ’, comme aucuns tiennent & dont 
il fe remet au jugement de Sa Majeflé. 

- Un des Trompettes du Marefchal envoyé 
par luy en l’armée ennemie, en retourna & 
rapporta que le mefme matin qu’il fut de- 
pefché, il arriva un courrier aux ennemis, 
qui fut conduiét en la tente du Duc de Sefle, 
& qu’aufli-tofl qu’il euft leu les lettres que 
le courrier portait, l’armée troufla bagage 
Si tira contre Cafal, où elle eft maintenant 

( a ) Si l’on s’en rapporta à Guy Allard dans fa viç 
du Baron des Adretz, p. ig, ce Capitaine Hfle que 
Boivin furnomme Des Mars, & que la Popeliniero 
appelle Du Ma ç , étoit dç la maifon de Safleaage ea 
Dauphiné. ... • fc .\ : 
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campée. Les Efpagnpls & les Allemans es 
environs de la ville, & les Italiens de-là le 
Pau, fur lequel ils ont fait un pont à bat- 
teaux. Par la recente crue d’Italiens ils font 
cHat de vingt-fix mille hommes. Il eft forty 
de Cafal un foldat de la part du fieur de la 
•Motte Gondrin , qui affleure qu’il n’y a en 
. dix compagnies que treize cens bons hom- 
mes de guerre , & cinq cens autres que le 
corps de la ville a faid lever, & qui vont à 
la guerre aufft gayement que les François, 
.conduids par aucuns Gentilshommes volon- 
taires qui font dedans. 

Du neufiefme Odobre , le fieur de la 
Motte Gondrin eferivit au Roy mefme, une 
lettre contenant en peu de mots que le 
huidiefme Odobre l’armée s’eftoit logée à 
J’entour de luy, penfant en avoir auffi bon 
marché que de Montcalve : & qu’ayant voulu 
l’ennemy recognoillre la place, ils avoient 
cité fort rudement repouffez avec perte de 
plus de foixante demeurez fur la place , qui 
s’elloient trop advancez ; qu’ils avoient de- 
puis commencé à faire une longue tranchée 
du collé du parc, à la garde de laquelle ils 
avoient mis trois cens Efpagnols, &cinq ou 
fix Capitaines , 8c qu’ayant • recognu que 
l’armée ne pouvoit venir que tard à leur'; 
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fecours, il «voit fait foudain fortij: quelque 
cavallerie , 8c trois cens bons hommes de 
pied, qui mirent tout en pièces. L’Enfeigne 
de Leon de Bellegarde , & le neveu (a) du 
Alaiftre de Camp General Domp Alvaro de 
Sande font du nombre des prifonniers. Pro- 
mettant ledjd fieur de Gondrm fur fa vie, 
&. en foy de Chevalier fai& de la royale 
main de Sa Majeflé , qu’il deffendra la place 
jufqu’au dernier foufpir, quelque neceffné 
qu’il advienne ou âdvantageufé capitulation 
qu’on luy puiffe offrir : 8c que les fieurs de 
Bellegarde, de la Curée & Tilladet,* braves 
du cœur & de la main , font de mefme réfo- 
lution que luy, ayans tous elle à celte exe« 
cution, & bravement combatu. , 

Que le Lundy dixiefme d’Oftobre, l’en- 
nemy avoit deffaiét fon pont , & s’eftoit 
l’armée toute retirée dans le bourg SainéL 
Martin (b) 8c Cymian (c) , à deux lieues de 
Cafal, entre Valence 8c luy. A ce que le Ma- 
rcfchal fut foudain adverty, ils ont quelque 
opinion de paix ou de trefve : quoy ellant, 

.... , t " - , . " J î 

(a ) M. de Thou (Liv. XXI) confirme i'echec que 
le Duc de Sefla reçut à Cafal. Mais il ajoute que Tia- 
timpérie de la faifon l’obligea de lever le liège, 

( b ) S. Martino. 

- ( ç ) Qcçiroiwp, . // j: 
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ce feroit à eux folie d’hazarder hors de pro- 
pos beaucoup de gens : mefme tenans en- 
tr’eux pour afleuré , que ces deux places & 
allez d’autres leur feront rendues. Ce qu’at- 
tendans , ils veulent tafcher de s’emparer 
de tout le pays , afin que s’il eftoit diâ que 
qui tient tienne y toutes nos places demeu- 
raflent fans autres confins que leurs propres 
murailles, 8c par ainfi à leur difcrétion allez 
indifcrette. ^ . 

' Du premier Novembre , le Marefchal 
donna advis que les ennemis continuoient 
•à la fortification.de Sainâ-Martin : & à faire 
appeller & de près & de loing , tous les 
villages & bourgades à leur jurer la fidelité : 
mais que l’un & l’autre ne l’eftonnera gueres, 
fi Sa Majefté perfevere en la volonté qu’elle 
luy a mandé avoir, de te renforcer d’hom- 
mes & d’argent, devant qu’ils s’advancent. 
En ces entrefaites il donna advis au Roy, 
que Cordignac defpité de ce que Sa Majefté 
l’avoit voulu priver de la charge de fort 
agent (n), en la porte du Turc, s’eftoit 
rangé au Roy d’Efpagne, auquel il avoit 
non-feulement defcouvert les fecrets de Sa 
Majefté , mais promis auffi de luy faire avoir 
en main deux des meilleures places qu’elle 
cuit en Italie, & qu’en faveur de ce, il avoit 
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cflé appoindé de mille efcus d’eflat par an , 
au Royaume de Naples, 

Que puifque M. de Cordes a la Lieute- 
nance de M. le Connefiable, & qu’elle a 
poürveu le fieur du Peloux du gouvernement 
qu’il avoit du Montdevis, où par provifion 
il avoit mis le fieur de la Val , il fupplie 
très-humblement Sa Majeflé pourvoir ledit 
fieur de la Val , de celuy de Saviglan, d’au- 
tant que e’efl un Gentilhomme des plus 
braves % & des plus fages & modeftes que il 
ait jamais gueres cogneu , & qui en a depuis 
le commencement de ces guerres donné au- 
tant de mémorables preuves qu’autres qui 
foit : & qui mefme par fa diligence, def- 
couvrit n’aguieres une trahifon que la Tri- 
nité avoit dreflee dans le Montdevis, les 
habitans duquel font grande inftance à ce 
qu’il demeure avec eux , tant grande eft 
l’amour qu’ils luy portent. 

Il ramentevra aufii à Sa Majeflé ( comme 
il a desjà faid infinies fois ) , les fieurs de 
la Motte Gondrin, de Terrides, de Birague 
& Montbazin , tous lefquels fidèlement fer- 
vans comme ils font , méritent l’honneur & 
la recompence, tant & tant de fois fuppliée ; 
la furcéance de laquelle relafche le cœur 
des âmes genereufes, & ne tefmoigne que 
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trop à chacun le peu de crédit du AîareP» 
chai à la beneficence & advancement de 
ceux qui fervent foubs luy : dequoy il fe 
donneront plus de patience qu’il ne fait pas f 
s’il eilimoit que cela procédai! du voùloit 
de fa Majefté , & non de la puiflance de fes 
emulateurs» 

Que Dieu a tant voulu favorifer les af- 
faires du Roy , que le 25? du mois palfé fut 
deîcouverte- une intelligence que les enne- 
mis avoient dans Valence, pour la fyrpren- 
dre , ou à ce deffaut , pour faire enclouer 
l’artillerie, & mettre le feu aux munitions* 
& le tout par la menée de cinq ou lix de 
nos propres foldats qui • ont efté executez î 
c’ell beaucoup d’avoir cftoufFé ce defordre* 
mais il eft à craindre que la pauvreté , dan- 
gereufe 6* inexorable maiflreffe , n’en dreffe 
d’autres en beaucoup de lieux , quelque 
diligence que le Marefchal puiflTe apporte* 
au contraire. 

En ce temps le Marefchal fut adverty de 
bon lien, que la courtine de Lamirande* 
demie ame de Meilleurs de Lorraine , avoit 
deu dire à l’un de fes confidens amis, que 
le Roy eftoit refolu de révoquer le Maref- 
chal du PiedmoHt , & en donner le gouver- 
nement à M. d’Aumalle , le tout, fur le fort- 4 
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dement de plufieurs mauvais rapports faiéls 
par celle ame efgarée du Vidame de Char- 
tres : mais ce bon Marefchal ne s’eflonna ny 
de l’un ny de l’autre, tant grande efloit la 
confiance qu’il avoit en fa propre vertu 8c 
probité, & en laquelle probité fe repofanr 
par trop, il receut plus de fafcheufes fecouf- 
fes qu’autrement , il n’euft pas fait, ne con- 
fiderant pas qu’il n’y euft jamais de petits 
ennemis, 8c qu’en la Cour des Princes, oit 
joue tous jours à boute hors , n’y ayant amitié 
que fimulée parmy la plus grande part (a) des 
courtifans. 

Que les ennemis qui tenoicnt la campagne 
faifoient hafler la fortification de Gaillany 
en intention de brider Yvrée, 8c extorquer 
vingt 8c deux mille efcus du Biellois. . 

Qu’ils avoient mis garnifon dans le chafteau 
Moucrouel , avec intention d’aller fortifier 
Roudiflan ( b ) , pour avoir le pafiage libre 
vers le Biellois 8c Maferan. 

Fift entendre au Roy que Montbafm , 
Gouverneur d’Yvrée , luy avoit mandé que' 
les ennemis avoient quelque entreprinfe fur 
la ville, laquelle il ne pouvoit defcouvrir,' 
& qu’il venoit d’eftre adverty qu’ils eftoienf 
{ a ) La plus grande partie. 

(b) Roniiiflon. 
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embufquez en deux divers endroids du codé 
de la montagne , qu’il avoit renforcé les 
gardes & mis dehors fi)£ cavalliers pour tal- 
cher de les recognoiftre, fans toutesfois fe 
defcouvrir ny attaquer combat : qu’ils les 
avoient trouvez faifans desjà leur retraite à 
Ponderan & vers le Biellois : que le Figue- 
roi efloit couramment venu recognoiflre le 
fort de Saglany, & laide Gevarre pour y 
commander. 

Sur la fin de Février le Marefchal eut 
nouvelles que toutes les forces qui eftoient 
vers le Ferrarois tournoient telle vers lè 
Piedmont; que desjà les Allemans s’eftoient 
avancez à PEftradelle, en intention de tour- 
ner telle vers Courtemille , & puis venir 
fortifier Baffignave : que les Genevois pour 
ce faire dévoient prefter trois cens mille 
efcus, & que de Naples il eftoit arrivé k 
Gennes deux mille cinq cens caques de 
poudre. _ 

Lorfque l’inconvenient de Cernai advint, 
qu’il avoit efcrit à M. de Grignan de faires 
lever & marcher les quatre mille légionnaires 
àc Dauphiné , à quoy il avoit donné quelque! 
acheminement à ce qu’il a mandé, mais que. 
pour le parfaire il efloit befoin qu’il euft le 
commandement de Sa Majefté, & l’ordre de 
' leur 
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leur payement : furquoy elle elt fuppliée 
ordonner ce qu’elle jugera convenable à fon 
fervice. 

Que pour rendre Sa Majefté efclaircie de 
l’eftat de fes affaires deçà les Monts, il ren- 
voyé le fieur de Croz , fon Gentilhomme 
fervant vers eHe, bien inftruid de tout ce 
qui s’en peut dire , au parfus ce qu’il en a 
veu 8c luy-mefme apprins, pendant le fejour 
qu’il a faid en Ficdmont : entr’autres chofcs 
il luy reprefentera qu’au cas qu’il ne nhif- 
fiffe rien des traidez de paix, qu’il elt ex- 
pédient que Sa Majefté balte le renfort; 
dont elle l’a de fa grâce affeuré, & de fi 
bien pourvoir au payement d’iceluy & à 
ce qui cft aufiî deu aux anciennes troupes 
qui font en Piedmont, qu’on puiffe frudueu- 
fement fervir Sa Majefté , & non pas retour- 
ner aux anciens defordres qui ont n’aguieres 
cuidé renverfer l’eftat. Qu’il recognoilt affez 
que quoyqu’il fâche faire ou dire, que fa 
vertu n’elt pas affez luffffante pour regler 
ny pour conduire les affaires à l’heureulè 
fin qu’il defire , tout cela dépendant, comme 
il fait , de la bonne fortune du Roy , de la 
qualité du temps, du bon naturel & affedion 
des perfonnes, 8c furtout de la bonne dif- 
pofition que Dieu y apportera, eftnnt celuy 
Tome XXXV L M 
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entre les mains duquel tomes chofes font , 
& notamment ce qui fe demefle par le ma- 
niement des armes , & qu’il ne peut qu’en 
celle fi julle & fx raifonnable querelle , il 
ne profpere les dcfleins & intentions de Sa 
Majellé, s’il en elt requis de tel cœur & 
afîeclion qu’il demande. • 

Le 18 Novembre Richelieu, Gouverneur 
de Courtemille , manda au Marefchal, que 
Olivier' Cappel , Gouverneur de Pouzon 
pofir les Genevois (a) aVec le Comte de Ca- 
meran, avoient donné une efcallade au petit 
fort de Delio , duquel ils avoient elle fi 
rudement repouffez, que vingt-cinq hommes 
& fix efchelles y efloient demeurées pour 
gages. 

Le Marefchal ellant acharné à la ruine 
de ce mauvais garnement de la Trinité , 
depefcha le lieur de Terrides avec grolfes 
trouppes , pour aller tout ravager és envi- 
ions de Fofian , rompre les moulins & delîour- 
11er les ruiffcaux : ce qui fut diligemment 
exécuté , dont la Trinité fe penfant garantir 
il auroit fait fortir quelques trouppes de 
cavallerie & de Fantacins , qui furent à la 
veu’ë de luy fort rudement repouffez, fans 
qu’il ofall jamais fortir. 

(aj Pour les Génois. 
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«Qu’il y a un Gentil-ljomme Milanois, qui 
li’.y a propofé depuis quinze jours de mettre 
s’il vouloit entre fes mains la ville & chafc 
teau de Novarre : qu’il en trouvoit l’exe- 
cution fort facile , fi l’ennemy n’efioit au- 
jourd’liuy le plus fort à la campagne * qu’en- 
cores en pourrpit-il prendre le hazard fi 
les gens de guerre efloicnt payez & habil- 
lez : qu’en celle confideration il s'efforce- 
roit de remettre la partie à une autre fois* 
Que fe voyant reduid au dernier defeî- 
, poir (12), & ayant cependant entendu que 
certaines âmes efgafées avoient deu dire! 
au Confeil du Roy, qu’il avoit efié porté 
en Piedmont beaucoup plus grandes fommes 
que ffeftoient celles qu’on advouoit , que 
pour en faire recognoiflrc la ‘ fauffeté il ef- 
toit contraind me renvoyer à la Gour , avec 
tous les efiats de recepte & dcfpence en 
la prefente année , & qu’il m’avoit exprefi 
fement chargé de ne partir de la Cour » 
fans luy apporter quelques folides moyens 
fur les neceffnez prcfente9 , & fur la cor- 
redion des impofiures. 

Je fus auffi chargé de rcmonftrer que le S‘ 
de Sanfré avoit au retour du fiege de Cen- 
tal, eu fon chafteau qui efloit grand & beau» 
& fus métairies brullées , avec toute la 
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moifTon , qu’il avoit tousjours fi bien & fi 
fidellement fervy , qu’il mcritoit que Sa 
Majefté luy fifl recognoiflre que ceux qui 
perdoient pour elle , y gaignoient tousjours 
le double.- 

Qu’il avoit fait cefier les deux compagnies 
Françoifes de Pequigny : cdmme elle avoit 
commandé , qu’il fupplioit Sa Majeflé l’exem- 
ter du jugement, bon ou mauvais (13) qui 
devoit eftre donné contre luy, fur la perte 
de Montcalve , à caufe qu’il efloit appa- 
renté parmy les plus grandes maifons de 
France, & tout de mefme du Capitaine 
Pierre Longue fur celle du Coneflable. 

Que le Capitaine Studer , l’un des vail-t 
lans de tous les Suifïes , fupplioit Sa Majeflé 
vouloir recognoiflre fes fervices d’une pen- 
fion de deux cens livres en l’eftat des Ligues. 

Que pendant qu’on fait courir fur le 
theatre les intentions à paix ou trefve , que 
les ennemis ( qui ont tousjours l’œil au 
guet), armoient en gros de tous collez, 
pour en l’un ou l’autre événement, empor-* 
ter l’avantage , comme fait prefque toujours 
celuy qur fe rend le premier maiflre de la 
campagne , & que Sa Majeflé faifant le con- 
traire , c’efl volontairement & indignement 
tendre le dos aux coups & aux miferes. 
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, Que le treiziefme Mars , il efcrivit au 
fieur de Gonnort , fon frere ( qu’il avoit 
précédemment envoyé en Cour ) , qu’il 
eftoit déformais nécclfaire que le Roy print 
refolution d’eltre le plus fort , d’autant que 
ceux qui fe rendoient tels de bonne heure, 
avoient le courage & la main tousjours le- 
vées, pour s’en faire croire par les foibles , 
comme Sa Majeflé le vouloit eflre , à la 
ruine : puifque toutes les promelfes fur 
l’accélération du fecours n’engendroit que 
du vent & du mefpris tousjours dangereux 
fur les traiélez de paix. 

Qu’il ne fçait qui a pouffé le Comte de 
Beines à le prier de luy faire tomber en 
main le Gouvernement de Quiers, auquel il 
elt mal propre , pour deux raifons : la pre- 
mière , parce que la confervation de fa pro- 
pre place luy donne affez d’occupation , & 
l’autre que fon naturel, ores que bon & fidelle, 
mais pefant à la main , n’elt guieres propre 
à manier un tel peuple , priant le fieur de 
Gonnort trouver moyen que le Roy le def- 
charge doucement de celle demande , & 
qu’il me renvoyait diligemment vers luy , 
avec les provifions convenables & ne le 
voulant faire , demander fort congé , pré- 
voyant affez que fa prudence & fon alfec- 

M 3 
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tion perdoient non le courage , mais bien 
la puifiance de remedier à toutes ces ca- 
lamitez , defquelles il fe fuft pieça defve.- 
loppé , s’il euft peu croire que la France 
eufi efté fi fort defcouragée qu’il la trou- 
voit aujourd’huy , par faute de prévention (a), 
& à laquelle de fa part il n’avoit jamais 
manqué : que tout ce qu’il difoit>& efcri- 
yoit , cftoit beaucoup moins que ce que 
fon cfprit concevoit & defiroit , & qu’on 
ne hayoit ou mefprifoit jamais celuy qui 
magnanimement demeuroit tousjours fur l’a- 
vantage des armes, comme Sa Majcfté eufl 
faifl » fi elle Peu fi creu. 

(a) Dç prévoyance. 


Fin du neuvième Livre* 
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Publication delà paix le cinquiefme Avril i55S' 
Actions de grâces à Dieu par le Marefckal de 
BriJJac fur la conclufion de la paix. 
Dénombrement des forces qu'il fallait laiffer 
dans les 5 Villes du Piedmont qui demeu~ 
raient au Roy par le traiclé de paix. 

LIVRE DIXIÈME. 

Sur le commencement de cefte année iyy9 
le Marefchal manda à Sa Majeflé, que puis- 
qu'elle defiroit fçavoir où le renfort pour- 
roit eflre mieux employé , qu'à fon advis 
ce feroit d’aller forcer le bourg S. Martin 
auparavant que l’ennemy l’ait achevé de 
fortifier. Et cela fait, le temps le permet- 
tant, aller attaquer Pontdeflure, afin que 
les rivières & le pays au-delà & au-deçà 
d’elles, demeurait libre à Santia, Cafal & 
Valence, félon le profpere fucccs defquel- 
les entreprinfes , on pourroit aller après 
contre Montcalve. Qu’au deffaut d’aucunes 
de ces entreprinfes on pourroit aller forti- 
fier Tricerre , fitué à my-chcmin de Cafal 
à Santia , 8c fur le chemin mefme de Pont- 
defture à Verceil : l’on pourroit aufïi de 
mefme fuite aller fortifier Breme, fitué entre 
Valence & Cafal, & par lequel on afTujet- 
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tiroit la meilleure & la plus riehe contrée 
de tout le Milannois , appellée l’Omeline : 
& fi on donneroit à toutes ces places une 
commodité fort grande , pour porter la 
guerre jufques aux portes de Milan , & aux 
advenues de Gennes. Mais que de donner 
par luv autre aflfeurance fur les évenemens 
de chofes fi incertaines que font celles de 
la guerre , il ne le pouvoit faire. Les tra- 
verfes de la fortune luy ayant de longue- 
main faict recognoiftre , que ce n’eftoit pas 
tout que de bien ordonner chofes fi dan- 
gereufes que celles-là, le bon ou mauvais 
fucccs defquelles dépendoit non de la for- 
tune ou diligence de luy , mais de, la feule 
providence de Dieu, le Dieu des armées & 
des viéloires. 

Que les miferes & calamitez que la ne- 
ceffité , qui dure encore, a cy-devant appor- 
tées, le contraignent à très -humblement 
fupplier Sa Majefté de luy vouloir envoyer 
ce renfort , fi elle n’a moyen de le payer 
pour trois mois , & tout d’un train auffi ce 
qui eft deub en Piedmont j car ce feroit 
l’entrer de fievre en chaut mal , & fort in- 
fruéhieufement confommer les vivres du 
pays, fort courts en celle année. Que ces 
chofes doivent efire mefurées au pied de 
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l’aiïeurance que Sa Majefté peut concevoir 
de ces pourparlers de paix ou trefve, & 
félon cela envoyer ou referver ce renfort, 
pour la prochaine primevere (a) : car lors 
la guerre continuant , il fera très-necefiaire 
de renforcer les armes, tant pour faire la 
récolté, que pour la faire bon-gré, mal-gré, 
porter dans les villes , où les manans de la 
campagne en viendront prendre de mois en 
mois & en detail , pour leur provifion , & 
puis en bloc ce qu’il faudra pour femer ï 
comme aufli pour conjointement délivrer 
Cafal & Valence, dans lesquelles les vivres 
ne font aujourd’huy gueres abondans. 

Quant à ce que Sa Majeflé defire fçavoir 
quelles font aujourd’huy les forces du Pied- 
mont , tant en gendarmerie , cavallerie , 
qu’infanterie ; chofe qui ne peut eftre 
Jidellement recogneue , que par une monftre 
generale , qu’on n’a pas moyen de faire. 
Comme aufli , parce que félon la crainte 
des remuemens de l’ennemy, 3c les uns & 
les autres ont tantoft couru d’un cofté Sc 
tantoft de l’autre , comme ils font encore 
aujourd’huy j 8c neantmoins pour à peu-pres 
donner en cefl endroit à Sa Majcflc le con- 
tentement qu’elle déliré , le Marefchal en 
(a) Pour le prie teins prochain. 
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1 ^ 

a fait drefler mi eftat par eftimation , qui 
luy fera reprefenté pSr le fieur de Croz. 

Que depuis peu de jours M. le Comte de 
Tende luy avoit mandé , qu’il vouloit palier 
en Piedmont avec telles forces qu’il pour- 
rait entreprendre de fortifier le Bourg (a) 
de S. Dalmas qui afliegeroit Cony, pourveu 
que le Marefchal fe contentai! qu’il demeurait 
de la dépendance de fon gouvernement (b) : 
à quoy il luy auroit refpondu , que non-feu- 
lement il en eltoit content, mais qu’auffi il 
envoyeroit de ce collé -là M. le Duc de 
Somme avec quelques troupes, pour fécon- 
der celle honnorable intention fienne; mais 
onc puis on n’a eu nouvelles de luy, qui 
s’eil peut-ellre contenté d’avoir reprins (c) 
les lidelitez que fes fujeds avoient faides 
aux ennemis, lors du voyage qu’ils firent 
à Cony, & pour fon particulier, quitté ce 
qui regardent l’Eltat. 

Que le Duc de Somme ne l’ayant trouvé, 
fe promena par les valées qui defcender.t 
en Dauphiné & Provence , de toutes lefquel- 
les il auroit reprins les fidélités, & puis fait 
racoutrer le challeau de Roquefparviere, & 

(a) Borgo S. Daltms. 

( b ) C’eft-l-dire, de fon Comtd de Tende. 

( c ) De leur avoir fait prêter un nouveau ferment. 
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mis devant cent hommes pour tenir tons- 
jours en guerre & alarme , ceux de Cony. 

Et pour autant que ceux qui liront ces 
Mémoires , ne fçachans la qualité des forces 
qui eHoient lors en Piedmont, pourroient 
divaguer ( a ) parmi des jugemens confus : 
Je leur ay voulu reprefenter la fubftance 
de ce qui en fut mandé au Roy par ledit 
fieur de Croz. 

Aux compagnies de gendarmerie de M r * 
les Marefchal de BrifTac , de Gonnort, de 
Dampville , d’Oflun , Terrides & Comte de 
Beines , environ trois cens dix hommes 
d’armes. 

Ès compagnies de cavallerie des ficurs 
Hieronime 8c Ludovic Birague, Francifque 
Bernardin, la Motte-Gondrin, S. Chaumont, 
de Chav de Peloux , de Morette , 
Theode Bedaigne, Scipion Vimercat, de 
Laiflin , Capitaine Loup 8c Jean Scrime , 
Albanois, environ fept cens chevaux, fans 
les Argolets de la Curée. 

En trente - fept compagnies d’infanterie 
françoife, chacune à cent-cinquante hommes 
de quatre à cinq mille. En vingt 8c une 
compagnies italiennes , environ trois mille. 
En 13 compagnies de Suifles, deux mille 

( c ) Pourroient flotter entre divers jugements. 
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quatre cens. En dix compagnies de Lanfqué* 
nets, deux mille cinq cens. 

Toutes lefquelles forces ne font entrete- 
nues depuis douze ou quinze mois , que! 
de prelts qui leur font faits de fepmaine en 
fepmaine, & qui peuvent à peine fuffire 
pour les efcharcement (a) nourrir. De ma- 
niéré que vivans en ceüe mifere , il n’a eflé 
poffible de leur faire faire monftre , ny les 
tenir coiyplettcs. ’D’y apporter des médeci- 
nes plus fortes que le temps ne requiert , 
c’euft eflé bouleverfer l’eftat mal à propos. 
Qu’il eil arrivé à Gennes une galere venant 
- d’Efpagne qui a porté nouvelles qu’il y elloit 
arrivé 3 millions d’or, venans des Indes, 
tous lefquels font inexorablement deflinez 
pour la pour fuite de la guerre , tant en Italie 
qu’en Flandres, où les deniers qj^oient tous- 
jours portez fur un petit vailfeau à rames 
qui alloit fvirgir (b) en Angleterre, & de-là 
aux Pays-Bas ; qu’il s’eftonnoit que les Nor- 
mands ne rattrappoient. 

Que les Seigneurs des Cantons ayant 
nouvelles que les Suides n’efloient payez 
de leur folde, avoient envoyé prier le M'a- 
refchal ou de les faire promptement payer, 
(a) Mcfcjuinement. 

( b ) Aborder. 
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ou les licentier tout à fait , avec arrefts de 
leurs roolles , conformément à leurs capitu- 
lations, & que fi le Colonel Apro n’eult 
tenu ceflq inltânce fecrette , que tout fon 
régiment fe feroit foudain desbandé à la 
ruine de l’Eflat , & à quoy il n’a moyen de 
pourvoir, s’il ne plaifl à Sa Majefté le luy 
foudain envoyer avec quelque fecours pour 
les autres. 

Que les Milannois voyans un hvver fi 
beau, faifoient grande inltânce au Duc de 
Selle d’aller afiaillir Valence, promettans à 
ces fins luy fournir vivres , pionniers & 
poudres , au parfus ce qu’ils avoient desjà 
contribué en deniers, & dont il leur don- 
noit efpérance , tout anffi-tofi que ce qu’il 
attendoit d’Allemagne feroit arrivé. 

Que la longueur des pourparlers de paix 
apportoit tout en un coups cinq ou fix 
grands inconveniens : l’un que l’ennemy, 
comme confidéré(a) & prévoyant, alloit plus 
que jamais, préparant la force pour s’en 
faire croire (bj. Que la France par le con- 
traire faifoit de tous collez demonftration 
de courage abattu , de foiblefle & de neccf- 
fité : qu’elle ne tenoit compte de repouficr 
• (a) Réfléchi. 

( b ) Pour fe faire valoir. 
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les injures & les defréputations (a) qti’elks 
recevoit tous les jours ès inclines choies de 
longue-main préveues , & qui eltoient Cn fa 
main. Que tous ces propos & toutes fes 
adions ne chantoient que mefnagement & 
cafferies, au lieu d’un renfort propre à cor- 
riger les erreurs du pâlie, 8c advancer la 
forrune. Qu’elle negligeoit vingt - cinq ou 
trente places qu’elle avoit toutes réduites 
à tel défefpoir, par faute de payement, que 
la plufpart d’elles eltoient fur le poind de 
fe perdre. Que le pays levant, connue il 
failoit , les oreilles au bruit de la paix , fe 
montrant mal endurant & mal traidable, à 
tant & tant de charges qu’il failoit qu’il 
fupportall par le deffaut des payemens qui 
dévoient venir de France, & dont il efloit 
deub plus de neyf mois. Et de faid, qu’on 
avoit desjà elleint trois ou quatre confpi- 
rations dreffées dans aucunes des places , 
que Dieu avoit miraculeufement defeouver- 
tes. Que toutes ces façons de faire eltoient 
inltrumens propres , non pas pour donner 
la loy à une paix & à une trefvc , connue 
on avoit genereufement faid à celle de cin- 
quante-cinq , tant 8c tant honnorable , ains 
pour recevoir l’efperon au flanc 8c le mords 
(a) Et les humiliations. 

en 
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en la bouche. Que les armes bien ordon- 
nées, & non les paroles & les promefles, 
efloient celles qui donnoient les vidoires , 
le repos & la gloire , qui toutcsfois ne peu- 
vent eflre confcrvez que par l’affiflance des 
mefmes armes & de la juilice. Que jufques 
à celle heure icy , il avoit Dieu & le monde 
pour tefmoins, que pour grands qu’eufienc 
Couvent eflé les orages de l’Eflat, il n’avoit 
toutesfois jamais perdu coutagc , ny obmis 
chofe quelconque qui peull fervir à la con- 
fervation & advancement d’iceluy, jufqu’à 
engager & le fi en & celuy de fes amis : 
mais qu’aujourd’huy que les Capitaines & 
Gouverneurs des places luy efloient venus 
ouvertement protefler qu’ils ne les pouvoient 
plus garder ny retenir leurs foldats, qu’ils 
ne s’en allaiïent, qui en France & qui avec 
les ennemis, force luy eftoit de protefler 
avec toute la révérence & honneur qui. ejl deub 
parle ferviteur au maijlre , que fi fon plaifir 
n’efl d’y promptement pourvoir qu’il s’en 
lave les mains : & qu’il s’enfermera dans la 
meilleure place qu’il pourra, pour là com- 
battre jufques à la derniere goûte de fon 
fang : & que parmy tant d’indignitez & de 
miferes , c’efloit la plus glorieufe fepulture 
qu’il poitvoit choifir, & pour luy & pour 
Tome XXXVI. N 
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fon innocence. Supplie irès-humblement Sa 
Majefté de croire que ce n’elt frayeur , laf- 
chetc ny prefomption qui l’ont conduiél à 
la liberté# de celle remonflrance & protella- 
tion : ains le fervent zele qu’il avoit à la 
gloire & à l’advancement de fon Prince 
& de fa Patrie : 8c qu’en ( a ) connivant 
parmy la vérité , ce feroit pluflolt vouloir 
trahir que fervir fon Maiflre, auquel il avoit 
tant de mémorables obligations : toutesfois 
que là où Sa Majellé feroit lafTe de recevoir 
tousjours de luy les ' mefmes bons fervices 
qu’il avoit continuellement rendus, 8c en 
efprouver d’autres, que la liberté demeuroit 
ès mains d’elle de s’en délivrer à toutes 
heures , & dont le regret feroit bien - tort 
efcoulé , ayant de longue-main apprivoifé 
fon ame , à ne fe haulfer ny ravaller pour la 
bonne ny pour la mauvaife fortune. Aulfi 
bien y a-t-il aucuns qui tiennent qu’il ne 
faut jamais commettre le fort des affaires à 
un homme feul , eftant fort difficile , difent- 
ils, qu'une rns/me 0 perforine foit tousjours pru- 
dente & heureuje. 

La liberté de celle remonllrance n’ellonna 
pas moins le Roy que Melhcurs les Cardinal 
de Lorraine 8c Duc de Guife , qui là-delfus 

( a ) Et qu J en déguifant 1» vérité. 
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depefcherent gens de tous collez, pour faire 
porter quelque fccours de deniers audiéfc 
Piedmoilt j ce qui leur donna commodité k 
la continuation des prefls- feulement : prians 
le Marefchal de croire qu’on faifoit tout cë 
qu’on pouvoit pour luy* 8c qu’on efloit après 
à faire des partis (a) , pour plus avant lë 
fecoürir, tandis qu’on advifëroit ce qu’il ad-» 
vifendroit de la paix ou de la trefve : 8c qüë 
Mgr le Conneflable, qui elloit de retou? 
de prifon l’advanceroit bientofl , ou notrô 
rejetteroit plus avant que jamais dans les 
armes* 

Du dernier Janvier, Mgr le Conneflable 
manda au Marefchal fou retour (i) , aved 
la mefme amitié 8c dévotion envers luy J 
qu’il a voit tousjours euë ■: qu’il avoit fçetl 
comme toutes chofes pafloient en Piedmont 
par la bouche du (leur de Gonnort fon cotifirt 
& qu’il tiendroit la main à ce que les afc 
faires prinfent meilleur train qu’ils n’avoiene 
faiét pendant la prifon , 8c que félon ce qu’il 
remarqùeroit au faifl de la paix, qu’il le 
fdroit convenablement renforcer : 8c qu’il 
fuft de fon codé diligent à luy efcrire do 
jour à autre, tout ce qui fe paiïeroit de delà* 
Et que comme parent 8c artiy qu’il luy efloit 
(a) Des traités avec les Financiers. ' 

N a 
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il avoit trouvé cela fort mauvais qu’il euft 
demandé congé au Roy de chaftier, & de 
caffer plufieurs Capitaines, qui eftoient à 
PThurin ou ailleurs, qui ne tenoient compte 
de retourner à leurs bandes , ou qui fans 
congé s’en retournoient en France, d’autant 
que rauthorité d’un Marefchal de France 
eftoit fi grande qu’il ne devoit ^demander 
congé fur les propres chofes qui eftoient 
de fon gibbier , comme eftoient celles- cy 
pon-feulement dans fon gouvernement , mais 
Jiors d’iceluy auflf. 

M. de Gordes manda à Gonnort , frere 
du Marefchal, que s’eilant le Roy mis à luy 
demander des affaires de Piedmont, il eftoit 
tombé fur le propos de la demie "bataille 
par lui donnée à Ceri^oles, & qu’il ne s’ef- 
toit lors peu tenir de dire à Sa Majeflé que 
la gloire & l'honneur efloient deubs à luy & 
non à ceux qui s'en efioient vantés trop avant , 
dequoy eile luy avoit refpondu , quelle n'a - 
voit fceu qu'aucun s'en fufi advancé à fon 
préjudice , & que fi aucun l' avoit faicl , qu'elle 
inefrne luy en eufi fait le reproche , fçachant 
a j) éç que Dieu & la vertu de Gonnort en 
avoient demeflé le combat. 

Qu’ayant fceu que Monfeigneur le Con- 
neftable s’en revenoit de Dourlans qu’il ef- 


Digitized by Google 


du Sieur du Villaei. i$7 

toit allé au devant de luy, & que la première 
chofe qu’il luy a voit demandée, ç’avoit «lié 
de luy raconter au vray la rencontre que 
fon gros cou fin avoir eue avec l’ennemy , 
& de laquelle il elloit forty avec tant d’hon- 
neur, & dont il s’esjouyfloit infiniement. 

Le Marefchal demeura fort contant de ce 
retour , & de celle vifitation , effimant comme 
font ordinairement les malades que change- 
ment de lid amoindrira leur mal. Il en re- 
mercia toutesfois le Conneflable , & de 
l’admonition qtt’il luy avoit faiéle fur l’au- 
torité de fa charge le fuppliant croire , 
» que ce qu’il en avoit faiél , n’efloit point 
» par faute de recognoiflre .fon authorité, 
» mais pour autant que depuis fa détention, 
» il avoit efté partout tant desfavorifé , qu’il 
» n’eftoit pas jufques à des privez Capitai- 
» nés, & jufques aux foldats, qui n’euffent 
» trouvé de l’appuy & de la faveur contre 
» luy , & jufques aufli à renverfer les mef- 
» mes chofes qu’il avoit faiétes , ou par 
» correétion , ou pour l’advancement des 
» affaires de Sa Majefté. Que pour ne le 
» travailler de la longue leéture de fes let— 
» très, il avoit eferit au fieur de Gonnort, 
» fon- frere , tout ce qu’il avoit à luy dire 
» & à luy remontrer, tant fur les affaires 

N 3 
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» du Roy , que pour fon particulier. Et 
» qu’cntin fi Sa Majeflé n’avoit moyen de 
» continuer la guerre, qu’au moins pour 
» peu de temps elle fift un fi grand elTort 
» d’armes, que la paix ou la trefve eut fuf- 
» fent plus favorables & plus honnorables , 
» qu’autrement elles ne feroient pas ». 

• Du 1 6 Février le Marefchal donna advis 
au Roy que la garnifon des ennemis eila- 
Mie à Frafinet de Pau, qui travailloit Cafal, 
pfloit fortie en gros pour tuer hommes & 
femmes allâns au bois : que la Motte- Gon- 
drin qui en avoit eu l’advis leur avoic 
dreflee une forte embufeade par les mains 
des fieurs de Bellcgarde & Scipion de Vi- 
mercat , & qu’ils avoient fi bien eflrillé les 
ennemis, que feue cavalliers & deux cens 
hommes de «pied y efioient demeurez pour 
les gages. 

Du 20 Février, il fit auffi fçavoir au Roy. 
qu’il avoit receu deux lettres de M. de la 
Motte-Goncirin , par lefquclles il luy donnoit 
advis a que le Duc de SeiTe avoit envoyé 
» à Villeneufve, delà le Pau, deux mille 
» hommes de pied, quatre cens chevaux & 
» mille pionniers, à Frafinet de Pau une 
>* grofîe trouppe, avec les ponts à batjeau^j 
» qu’il faifoit tirer du chafieau de Milafl 
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» trente canons, fans les douze qui efloient 
» tous prcfls à Pondefture. Qu’il faifoit lever 
» douze nouvelles Enfeignes d’Italiens Sc 
» deux regimens d’Allemans, faifant eAat 
» d’avoir jufques à quarante - cinq mille 
» hommes & quatre mille chevaux en cam- 
» pagne : & qu’auparavant que s’y jetter, 
» il leur'fera donner à tous une paye, fans 
» les deux qu’il portera encor avec luy 
» dans l’armée : & que refoluement ils veu- 
» lent battre Valence, & puis Cafal, qui 
» eft à demy afliegé; il y a tantofl cinq 
» mois que le vin commence d’eflre fi cher 
» dans lediét Cafal , que le muid coufle 
» vingt-cinq efeus. 

« Que de contraindre la ville à leur 
» fournir vivres, ce feroit une grande im- 
» piété de travailler ceux qui n’avoient 
» manqué de fecourir les foldats , & qui 
» avoient prins les armes à la faveur du Roy, 
» de la MajeAé duquel ils craignoient enfin 
» d'eftre abandonnez , & remis ent r e les 
» mains de gens qui auroient peu de pitié 
» d’eux. Qu’il faifoit travailler à la fortifica- 
» tion, mais que n’ayant pionniers ny ar- 
» gent pour en recouvrer , il n’avançoit 
» guieres, ores que les foldats y travaillaffcn* 


quelque peu ». 
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Pendant que le Marefchal donna celle 
nouvelle au Roy, il fit tant & tant d’efforts, 
qu’il recouvra vingt mille livres pour les 
porter au fecours de Calai , & dont il donna 
la charge au Capitaine Tibauld Vifcomte, 
& à l’Enfeigne du fieur de Bellegarde, ayans 
environ trente bons chevaux & cent har- 
quebuziers à cheval qu’ils dévoient laiffer 
dans la place par forme de renfort. Or 
comme un defallre ell tousjours fuivy de 
l’autre, ces deux Gentilshommes qui avoient 
de bonnes guides, fe trouvèrent toutcsfois 
enveloppez dans deux embufcades , qui les 
forcèrent après un long combat : plufieurs 
furent prins prifonniers, & prefque tout 
l’argent auffi , fors environ fix mille livres 
que dix chevaux qui fe fauverent, rendirent 
dans Cafal. Ce defallre fut grand , non tant 
pour fa qualité, comme par la confidération 
du temps & des affaires d’alors : dequoy il 
donna advis à Sa Majefté , pour d'autant 
plus l’efchauffer à mieux pourvoir aux af- 
faires qu’elle ne faifoit. Trois femaines après 
ellant venu quelque peu d’argent de France, 
jl en fecourut la garnifon de Cafal & 
lence , mais avec fi bonne fcorte (a) , que 
tout alla à fauvetc. 

(a) Efcorte. 
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En ces entrefaites ceux de Valence ayans 
\ ... 4 
nouvelles qu’à une lieue d’eux, il y avoit 

deux cens hommes de pied & cinquante 
chevaux qui fe ràfraifchifloient en certains 
villages, ils les furprindrent fi à propos, 
que tout fut défiait & le refle emmené 
prifonnier, avec force beftail qu’ils trouvè- 
rent près de là. Le fieur Scipion Vimercat 
exécuteur de l’entreprinfe avec le fieur de 
Montfort , feeut par la voye du Marefchal 
que fon pere eftoit mort, & qu’il avoit fup- 
plié le Roy de luy donner la compagnie 
qu’il avoit, avec la charge des fortifications 
& vivres , ce qu’elle luy avoit accordé. 

Du 6 Mars, le Roy manda au Marefchal 
, qu’il eftoit fur le point de luy envoyer un 
Gentilhomme avec l’eftat des nouvelles for- 
ces qu’il luy vouloit envoyer, & à Lyon 
un autre pour faire des partis au recouvre- 
ment de deniers pour le payement dudit ren- 
fort & des garnifons aufli. 

Du 27 , il manda à Sa Majefté qu’il la 
fupplioit que ce renfort fuft tel que l’ennemy 
s’obflinant aux fieges de Valence & de Calai, 
il peuft donner la bataille avec tel advantage, 
qu’il y euft dequoy efperer, la vitoire : & 
qu’il falloit en ceft endroit , que Sa Ma- 
jefté conlideraft que nul péril s’achève ja- 
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fans peine, & que celuy à qui Dieu don- 
nèrent la viétoire difpoferoit du tout , ou de 
partie de l’Eflat de l’autre. Que pour jouer 
au feur il falloit avoir quatre ou cinq cens 
bons hommes d’armes, un corps de fix mille 
Suiffes , de huiét mille François , de quatre 
mille Italiens & d’autant de Lanfquenets : 
que par ce moyen il pourroit tellement 
fournir les places que fuccedant perte de 
la bataille , elles pourroient tenir coup , 
attendant nouveau renfort de Sa Majeflé : 
laquelle à celle intention devoit tenir prefls 
du collé de Lyonnois & Bourgogne, une 
petite armée de cinq à fix mille hommes & 
d’autant de Suiffes , pour les faire diligem- 
ment couler en Piedmont , fi la neceffité l’y 
invitoit. 

Or pour autant que le Marefchal eut nou- 
velles que les pourparlers de paix cfloient 
fi advancez , que jour avoit eflé prins entre 
les députez des deux Majeflez pour s’af- 
fembler à Cateau - Cambrefis , lieu choifi 
par commune concordance : & qu’il ef- 
toit tousjours en doute qu’on y feroit quel- 
que marché pour les affaires du Piedmont, 
il print refoiution de me depefeher vers le 
Roy avec amples mémoires & inftruâions 
fur tout ce qui pouvait en general ou ea 
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particulier regarder ces traitez , pour le re- 
gard de l’Italie. » 

Je ne me fçeus fi fort advancef que je 
jne trouvafle desja Monfieur le Çonneftable 
party d’auprcs du Roy , pour aller audift 
Çateau-Canbrelis , & ne trouvay que M. 
de Guife & M. Bourdin , Secrétaire d’Eftat 
près Sa Majefié : auparavant de parler à 
laquelle ledit fieur de Guife me iit dire en 
l’aureille , que le Roy avoit desjà couver- 
tement arrefté la paix avec M. le Connec- 
table, à la rétention feulement de Thurin, 
Chivas , Quiers , Pignerol & Saviglan , avec 
leurs finages (a) : dont je demetiray fi eflonné 
que de-là je prins refolution d’en parler 
peiUîeftre , plus librement au Roy , qu’il 
n’eftoit convenable à perfonne de fi baffe 
eftoffe que la mienne ; mais le regret 8c 
defplaifir que je prévoyais que le Marefi- 
chal en recevroit m’y portèrent : la fubf- 
tance de ce que je luy dis fut telle. 

« Sire , le Marefchal ayant entendu que 
» Voflre Majefié efioit fur le poinét d’en- 
» trer en quelque traiélé de paix avec fes 
» ennemis , il a jugé que c’efloit chofe con- 
» vénable à fon devoir, premièrement de 
l> fupplier comme il fajâ , la divine bonté 

( 3 ) Ayçc leurs tçriitoirçs, 
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» qui tient le cœur des Rois en fa main , 
» de luy* en donner toute la glorieufe & 
» advantageufe iffue qu’il defire, & pour 
» Padvancement & pour la feurté future de 
» l’Eftat : lequel du collé de Piedmont , Du- 
j» clié de Milan , Montferrat & Genevois, 
» n’efl point fi petit qu’il ne puilïe aujour- 
» d’huy alïemblé en corps , ellre paragonné 
» (a) à une des plus fortes & plus abon- 
» dantes Provinces de la France : laquelle 
» par ce moyen tient en bride les forces , 
» les moyens, 8c les demefurces ambitions 
» de l’Efpagnol & de toute l’Italie, jadis 
» la terreur de l’Europe 8c de l’Alie. Pour 
» preuve dequoy il fe fait fort de faire va- 
» loir tout ce qu’elle a delà les Monts , 
» cinq cens mil efeus : dont les deux cens 
» fuffiroient pour porter toutes les charges » 
» & le relie reviendroit à l’efpargne. 

»• Que fi la pénurie des moyens dont Sa 
» Majefté s’elloit trouvée fort travaillée en 
» celle derniere guerre, elloit celle qui luy 
d donnoit occafion d’entrer en ces traiélez , 
» c’elioit défaillir en cell endroiél & à foy 
» mefme & à la France aulfi, qui n’elloit 
i> point fi appauvrie qu’on n’en peult tirer 
v en un an , à demy par prières 8c à demi 
(a) Entrer en parallelle. 
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» par force , trois millions d’or , & du 
» Clergé demy million : comme dés la 
» routte de S. Quentin il avoit perfuadé , 
» afin de fi foudainement & fi fortement 
» armer , qu’elle fifl la paix en armes. Que 
» tous fes bons ferviteurs , & luy des pre- 
» miers , vendroit plufloft fa terre d 'Eftdan> 
» pour tirer trente cinq mille efcus & les 
» prefler à Sa Majeflé , & que fi tous ceux 
»> de fa partie vouloient faire de mefme , 
» elle auroit bientoü en main dequoy don- 
» ner la loy & non pas la recevoir comme 
» elle vouloit faire , à ce que j’avois en- 
» tendu depuis mon arrivée , ne retenant 
» que cinq places de-là les Monts, quit- 
’» tant tout le relie à l’éternelle déreputa- 
» tion des predeceffeurs de Sa Majeflé , & 
» d’elle mefme auiïi , qui avoient puis long 
» temps fi courageufement combattu celle 
» Province, ne l’eflimans pas moins que la 
» Bourgongne ou la Champagne. Que c’e£ 
» toit enterrer la gloire & la valeur de tant 
» de braves Princes, Seigneurs, Gentilshom- 
» mes 3c autres , qui avoient employé leur 
» fang, leur vie, leurs biens & leurs amis à la 
» conquefle d’icelle, fous les viélorieufes En- 
» feignes de fes majeurs (a) & d’Elle mefme. 
(a) De fes ancêtres. 
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» Que je l’alTeurois que là où Sa Majellé vou-* 
» droit feulement entretenir le renfort quelle 
» avoit promis durant trois mois entiers , 
» Elle auroit bien - tort Pavie 5c Alexan- 
d drie , 8c quelque chofe encor par dédits, 
» 5c par la glorieufe execution defquelles elle 
» reduiroit fes ennemis à tel accord qu’elle 
» voudroit. Que par le contraire faifant joug 
» à la fortune, 8c demeurant defarmée comme 
» elle efloit , il n’en falloit efpérer , que 
» l’entier rabailTement de la France , laquelle 
» eftant de naturel martial 8c remuant , ayant 
» perdu celle belle efcolle martialle , ou 
» pepiniere de guerre, ne fe contiendroit 
» jamais en paix , fi elle n’avoit quelque 
* vifée où abutter fa valeur 8c fa vertu. Que 
» Sa Majefté fçavoit mieux que nul autre que 
» les François n’avoient. point de plus grand 
» ennemy que la paix 8c la profperité qui 
» le rendoient impatient , plein de licence, 
» hardy à mal faire , cupide de remuements 
» 8c mefprifant fou propre bien 8c repos pour 
» embralfer chofes nouvelles. Que là où Sa 
» Majellc dcfiroit, comme c’elloit bien faid , 
» retirer à elle M. de Savoye par le mariage 
» de Madame fa focur , 5c rellitution de les 
» Ellats : qu’à tout le moins elle retint le 
» Siennois , la Corfegue (a) , les terres de 
( a ) La Coife. 
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» la Duché de Milan , du Momferrat & ] e 
» Canavois , qui n’appartenoient à ceux 
» aufquels elle les vouloit rendre, & par 
» la rétention defquelles elle tiendroit en 
» bride le Roy d’Efpagne, le mefme Duc 
» de Savoye, & toute l’Italie auflî : que le 
Marefchal voyant ces dangereufes extre- 
» mitez qu’il s’eftoit imaginées auparavant 
» mon parlement , m’avoit commandé où je 
» trouverais que Sa Majeflé fuit logée fur 
» ces perilleufes refolutions, de la tres-hum- 
» blcment fupplier vouloir mettre luy & 
» toutes les forces qui efloient de là, au 
» Ban de la France , comme rebelles : & 
» qu’il mourroit glorieufement combattant 
* comme fît M. de Bourbon (a) , ou iju’il 
» conferveroit & amplifierait les frontières 
» aux defpens des Milannois & Genevois (b), 
» qu’il rendrait & d’autres aufli fes contri- 
)> buables. Si tout fe perdoit, que Sa Ma- 
» jefié ne perdrait que cela mefme qu’elle 
» vouloit volontairement perdre : & q Ue 
» s’il fe confervoit & gaignoit , comme il efpe- 
» roit faire, que tout ferait de Sa Majefté, 

» devenant par ce moyen le plus puifiant 
» & le plus glorieux Prince de l’Europe. 

(a) Gilbert de Montpellier qui mourut à Naples. 

(b] Des Génois. 
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» Que là où finalement elle voudroit recé** 
» voir la paix , qu’il la fuplioit y corn- 
» prendre les bannis de Naples , Sicile , Mi- 
» lan , Montfcrrat & tous ceux qui en celle 
» derniere guerre auroient porté les armes 
» en fou fervice de quelque nation qu’ils 
» fulTent, & notamment ceux de Milan# 
» Montferrat, Piedmont & Aftizanne. 

Le Roy, lequel durant celle mienne re- 
monllrance avoit quatre où cinq fois changé 
de couleur avec des foupirs qui ne préfa- 
geoient rien de bon , me refpondit : « Je 
» recognois que toutes les remonflrances 
» que vous faides de la part de M. le Ma- 
» refchal , partent de celle affedionnce fon- 
» taine qui ne fut jamais tarie , où il s’eft 
» traidé & de ma gloire & de mon fervice : 
» comme tefmoignent tant d’honnorables 
» faits qu’il a glorieufement mis à lin. Je 
» n’ay point , grâces à Dieu , le cœur ny le 
» courage fi ravaliez , que je ne tienne en- 
» cores en main dequoy me faire craindre à 
» mes ennemis ». 

M’ de Guife interrompant S. M. , luy did 
lors : « Je vous jure , Sire, que c’ell mal en 
» prendre le chemin ; car quand vous ne fe- 
» riez que perdre durant trente ans, fi ne fçau- 
» riez vous perdre ce que vous voulez donner 

» en 
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» en un feul coup : mettez-moy dans la pire 
» ville de celles que vous voulez rendre , 
» je la conferveray plus glorieufement fur 
» la brefehe, que je 11e ferois jamais parmy 
» une paix fi defadvantageufe qu’elt celle 
» que vous voulez faire : vous avez, Sire, 
» allez d’autres ferviteurs qui en feront au- 
» tant que mo> & deçà & delà les Monts ». 
Celle genereufe repartie de rvl. de Guiiè mé- 
rité d’ellre recommandée à glorieule & éter- 
nelle mémoire. 

Le Roy reprenant les propos & de luy Sc 
de moy , nous did : » Afin que vous co- 
» gnoifliez que je ne fuis pas li avant réfolu 
» que vous eltimez , je veux que Boivin 
p aille trouver mon Compere , qu’il fe tienne 
» près de luy tant que l’abouchement du- 
» rera , non-feulement pour le rendre ca- 
» pable de ces remonltrances , mais pour de 
» jour à autre luy ramantevoit ce qu’il ad- 
» vifera pour le bien de mes affaires en Ita- 
» lie ». Et de faid , le mefme jour je fus 
trouver M. le Conneftable à Guife , où il 
eftoit encores. Je luy fis la plufpart de ces 
remonltrances , qui ne demeurèrent fans ré- 
pliqués tendantes toutes à ce qui fucceda 
depuis , jufques à me dire que M. le Maref- 
chal devoit croire que luy ny les autres qui 
lame XXXVI . O 
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efloient près Sa Majeflé , n’avoient faute de 
jugement ny d’afledion pour la fervir en ce 
qu’ils recogitoifloient néceflTaire pour le bien 
de fon Eflat , ny fe laifler emporter à rien 
qui ne fut convenable au bien de fes affai- 
res. Que je le fuivifTe , & qu’à mefure que 
les affaires fe traideroient , qu’il m’en com- 
muniqueroit pour s’ayder des partis & des 
remonftrances que j’avois faites & au Roy 
& à luy. 

Les Députez de la part du Roy efloient 
MM. les Cardinal de Lorraine (2) , Connef- 
table , Marefchal de Saind- André , de Mor* 
villier, & l’Aubefpine. 

De la part du Roy d’Efpagne , les Duc 
d’Alve , Prince d’Orange, Rugomes (a) & 
l’Eve fque d’Arras. 

Madame la Doiiairiere de Lorraine eftoit 
médiatrice entre les uns & les autres , & fe 
tenoit le confeil , ou foit aflemblée en fa 
maifon. 

' Les uns & les autres efloient fuivis de 
plufieurs grands Seigneurs & Gentilhomme*. 
A chaque aflemblée qui fe tenoit-, je ne 
faillois de donner à M. le Conneflable & à 
chacun des autres Seigneurs , un brevet 
contenant tousjours nouveau party , plufloft 

(a) Ruy G ornez. 
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pour rompre que pour indignement ache-- 
ver. Et de faiâ , les chofes fe rcduifirent un 
jour à tel poinét , que MM. nos Députez me 
depefcherent vers le Roy (3) , pour luy dire 
qu’il falloit retourner à la guerre , & def- 
lors commander ce qui efloit contenu aux 
mémoires & inftrudions dont ils m’avoient 
chargé. Je vous laifTe à penfer fi ce com- 
mandement me fut plus agréable ou non. 
Mais quand j’arrivay vers le Roy, qui efloit 
tout feul , n’ayant que M. Bourdin près de 
luy , je le trouvay plus eflonné que je n’eufle 
defiré. Soudain il envoya quérir M. de 
Guife , auquel ayant tout compté il ref- 
pondit : « Sire , Dieu ne l’a ainfi voulu ; 
» force ny courage ne manqueront à Voflre 
» Majefte , pour rudement traiéler fes en- 
# » nemis : il faut que chacun retranche de 
>» fes moyens pour en aider Voflre Majefté 
» durant deux années , que nous mefnage- 
» rons fi bien avec les armes , qu’EP.e 
» pourra rembourfer & recompenfer un 
» chacun , & avoir une paix advanu*geu- 
» fe ». Pendant que je partis pour aller 
drefler l’eftat de qu’il falloit pour le Pied- 
mont , M. le Cardinal de Lorraine arriva 
en pofle à Villiers- Coflerets , où efloit Sa 
Majeflé ; à laquelle il apporta de plus gra- 

O 2 
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cieufes nouvelles que les miennes. Ce fut 
la paix , aux conditions pieça ( a ) couver- 
tement concertées entre le Roy & M. le 
• Conneftable , jufques à rendre aux Gene- 
vois ( b ) la Corfe , qui ne leur appartient 
que par droid de bien - féance : comme le 
Siennois au Duc de Florence leur ennemy ; 

& les pauvres villes de Montferrat , qui 
avoient levé les cornes pour nous au Duc 
de Mantoue. De là les Peuples & les petites 
Républiques doivent apprendre à fe tenir 
dans leurs coquilles , fans fe mcfler des 
querelles des grands , qui s’apoindent tous-i 
jours à leurs defpens. 

Le Roy, peu après la venue dudid Car- 
dinal, me fit appeller, me donna commu- 
nication de ce qui avoit efté fait, avec com- 
mandement de ne partir que ledit fieur , 
Conneftable ne fuft arrivé, & que lors je 
ferois depefché pour porter en Piedmont les 
conditions de la paix. 

De là à deux jours eftans de retour tous 
les Députez , M. le Conneftable commanda 
ma depefche , allant prendre laquelle M. de 
Beaur egard, Secrétaire d’Eftat , me la pre-t . 

• 4 . 

(a) Depuis Mn certain tcms. 

( b ) Aux Génois, « 
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fenta toute fermée & cachetée en un pac- 
quet , tout ainfi que celles qu’on a accouf- 
tumé de bailler à des Chevaucheurs d’ef- 
curie : je refufay de la prendre , difant que 
« j’avois tous jours accouftumé de negotier 
» en créance , & non à huis clos : & qu’il 
» la baillait à autre qu’à moy, eftant refolu 
» de voir & de fçavoir ce que je portois ». 
Il me refpondit que « M. le Conneftable le 
» luy avoit ainfi commandé , auquel il avoit 
refpondu , « qu’à fon advis je ne la rece- 
» vrois pas ainfi , comme à la vérité il n’ef- 
» toit pas raifonnable ; 8c qu’il eftoit toutes- 
» fois d’advis que je me préparafle fur la 
» bravade que lediét fieur Conneftable m’en 
» feroit ». De bonne fortune M. de Gonnort 
eftoit lors en Cour ; auquel ayant fait en- 
tendre le faiét , il me mena avec luy au lever 
du Roy , à qui il en fit la plainte auparavant 
que M. le Conneftable y fut arrivé. Sa Ma- 
jelté le trouva mauvais , refpondant qu’i/ ne 
fe falloit deffler d'un fi bon & d'un fi fidelle 
ferviteur qu'il m' avoit tous jours recogneu , 
& qu'il aymoit. Ainfi que M. le Connefta- 
ble entroit chez le Roy , il did à M. de 
Gonnort , qu’i/ netrouvoit pas bon le refus que 
j'avois fait de prendre ma depefche. L’autre 
qui eftoit desja L tout picqué de celte nou- 

O 3 
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velle façon de faire, luy refpondit: « Vraye- 
» ment , Moniteur , il euft efté mal - habile 
» homme s’il euft autrement fait ; il eft rai- 
» fbnnable que luy qui a par tant de fois 
» traidé & fidellement negotié de grandes 
» alfaires , fçache ce qu’il porte à celuy qui 
» l’a envoyé ». Le Roy les voyant en pa- 
roles s’approcha , feignant ne rien fçavoir , 
& lors je me préfentay :,M. le Conneftable 
reprenant fon propos , dit : <> Sire , on luy a 
» voulu bailler fa depefche , il ne l’a pas 
» voulu prendre , parce qu’elle eftoit fer- 
» mce. Sa Majefté lors refpondit : « Il a 
» bien fait ; fa fidelité m’eftant cogncue , je 
» veux qu’il fçache ce qu’il porte , & qu’on 
» luy fafTe un prefent pour tant de peines 
» qu’il a prifes en ce voyage ». La depefche 
fut ouverte , & le tout baillé à cachet vo- 
lant , avec un don de cinq cens efcus , & 
plufeurs grandes promefles de la part de Sa 
Majedé. 

La rigueur que M. le Conneftable voulut 
pratiquer contre moy au faid de ma depef- 
che , procéda de deux caufes ; la première 
de ce qu’en deyifant familièrement avec 
Derdoy fon Secrétaire , fur le faid de la 
paix qu’il extolloit jufqu’au Ciel , je luy ref- 
pondis qu’i/ ne. m' appartenait pas d'entrer fur 
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les fondements qui avoient meu fort maijlre à 
la nous donner telle , mais qu'en mon par- 
ticulier je ne la pouvoir trouver bonne . Ccf- 
tuy-cy l’ayant rapporté au Connétable tout 
autrement que je n’avois faicl, il me fit 
appeller, & tout en grongnant me demanda 
quelle audace f entreprenais de juger d'affai- 
res qui furpaffoient ma portée. Je luyrefpon- 
dy, que je n'avois en cela fiancé perjonne 
& luy répétant les mefmes parollcs , & la perte 
& ruine qu'elle apportait à mes petits fer- 
vices & labeurs y il fe contente , me difant 
que le Roy efloit affe ^ puiffant pour me re- 
compenfer . L’autre fut que le lendemain luy 
parlant de ma depefctic il me dit : « Boyvin 
a vous fçavez mieux- que nul autre com- 
» bien j’ay aymé & favorifé M. le Marefchal 
» mon coufin : je veux que vous luy fal^ 
» fiez entendre de ma part que je ne fuis 
» pas d’advis qu’il s’amufe d’orefnavant plus 
a en Piedmont, ainfi qu’il s’en revienne 
» près du Roy, où je luy feray avoir charge 
• » digne de luy , en remettant comme je defire 
» qu’il fade le gouvernement de ce peu qui 
» refie à mon fils Dampville qu’il a nourry : 
» & quant à toy je te feray auffi donner 
» quelque honnefie récompenfe fi tu l’y 
». difpofes,.& m’en rapporte fon confente- 

O 4 
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ment ». Ma refponfe fut, « que j’avois tous** 
» jours déliré cormne je faifois encores, de 
» luy rendie fervice trcs-humble en ce fait, 
» pourveu qu’il luy pleuft me mettre en main 
» fujed propre pour l’entreprendre : car de 
» le vouloir faire ainfi cruëment je ne le 
» pourrois jamais faire : fans me monftrer 
» perlide envers celuy qui mavois nourry : 
» mais me donnant dès maintenant robbe 
» honnorable pour le reveftir en quittant la 
» fienne, que je me ferois quafi fort de le 
» réduire à ce qu’il defiroit ». Sa refponfe 
fut. Dides luy qu il s'en refpofe , & qu'il 
s'en fie en moy : ma répliqué fut, que je le 
Jupliois de le luy efcrire donc lùy mefimc y 
pour me garantir de l' accufation que j' en pour- 
rois encourir. A ce dernier mot, il me tourna 
la telle , difant tout en barbotant : & bien bien 
nous verrons que ce fera. Voilà, Meffieurs, 
d'eftranges intentions & pires mutations, 
de vouloir tout à coup , &■ fur des fonde- 
ments qui n’ont aucune folidité, defpouïl- 
Jer ce pauvre Seigneur (ans autres gages que 
de paroles vaines : & encores qui eft le pis 
que le ferviteur du Marefchal foit celuy mef- 
me , qui ferve d’inürument à ce faire : comme 
fit depuis Montbazin qui ne s’en trouva guie- 
res bien. Et à la vérité il y a ce ferable de la 
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lafcheté fort grande , à quitter l’honneur du 
maiftre, lors qu’il a befoin plus que jamais de 
noftre fidelité, & de noftre fecours. 

Par la fuite de ces difcours , & de ces né- 
gociations, à les confiderer depuis la rupture 
de la trefve de cinquante-cinq , jufqu’à ce 
jour-là que la paix fut conclue ( 4 ) , il eft aifé 
à recognoiftre , que la paflion , l’intereft & 
diverfité des humeurs des ferviteurs des Prin- 
ces, eft celle qui joiie tousjours la principale 
tragédie fur le théaftre de leurs affaires , 8c 
que le combat, que la raifon , la juftice , & le 
jugement de ceux qui y voyent plus clair que 
les autres, n’y fervent jamais de rien , non 
plus que leurs propres vertueufes aâions » 
pour grandes & pour excellentes qu’elles 
foient : comme à la vérité avoient tousjours 
efté celles du Marefchal : lequel en efprit 
prophétique avoit tousjours eflimé que celle 
rupture de trcve fi advantageufe n’apporteroit 
que malédiction 8c ruine , 8c enfin la mefme 
deshonnorable paix que fut cefte-cy: & celle 
paix de main en, main la ruine de l’Eftat , 
comme il advint depuis : de la profperité du- 
quel Eftat ce Seigneur eftoit fi grand zélateur, 
que quand j’arrivay en Piedmpnt (y), & que je 
commençai à luy difcourir ce qui s’eftoitpaffé: 
Ce bon Seigneur ne fe peut tenir de dire en 
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exclamant (a) : O miferable France ! à quelle 
perce & à quelle ruine t'es-tu laijféainfi réduire r 
toy qui triomphois par fus toutes les nations 
de l'Europe ! Et à la vérité celle paix luy 
efloit fi à contre-cœur , que durant deux mois 
tous fes propos n’eftoient antres que plaintes 
& regrets , lefquels il porta jufques à defireï 
de s’aller confiner en quelque maifon riere (b) 
les terres des Vénitiens. Je luy ouïs depuis 
allez fouvent repeter ce huidain. 

Si noftre vie eft moins qu’une journée , 

En l’Eternel, fi l’an qui faiél le tour , 

Chafle nos jours , fans efpoir de retour , 

Si pcxilfablc eft toute chofe née : 

Que fonges-tu , mon atne emprifonée 1 
Pourquoy te plaift l’obfcur.de noftre jour . 

Si pour voler en un plus clair fejour , 

Tu as au dos l’aille bien erapcnéc î ' 

Tant y a que la paix fur publiée le fixiefine 
Avril , au contentement d’aucuns & au regret 
de phifieurs villes & d’infinis Seigneurs, Gen- 
tilshommes , Officiers & foldais : le glorieux 
labeur & valeur defquels demeuroit inutile , 
& à eux & à la patrie auffi. 

4 

( a ) En s’écriant. 

(b) Au-delà. 
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Et pour autant que la fuite de ces Mémoi- 
res requiert qu’on reprefente ce qui pafla en 
Pietimont durant le voyage de trois malheu- 
reux mois que j’employai en France, travail- 
lant après celle hideufe paix, j’en toucheray 
un mot en paiïant , & puis je reprendray la 
fuite de celle paix. 

Le premier jour de Mars , le Roy ren- 
voyant Scipion de Vimercat en Piedmont , 
manda au Marefchal quel eftoit le renfort 
qu’il luy vouloit envoyer dans peu de jours. 
Luy eflimant que ce n’eftoient que paroles 
dont on le vouloit amufer , manda à Sa 
Majetlé qu’il ne s’advanceroit jamais à dire 
« qu’il fuft ny trop grand ny trop petit. 
» Mais que bien afleureroit-il Sa Majeflc 
» de deux c’nofes ; l’une , que félon ce 
» qu’il feroit & le temps auquel il arrive- 
» roit , que, luy & tous fes autres fervitcurs 
» travailleroient & de corps 8c d’efprit à 
» le mefnager à l’utilité & grandeur de Sa 
» Majellé , laquelle en ces affaires qui vou- 
» loient une prompte 8c fubite réfolution » 
» fe laiffoit gaigner 8c accabler par le temps» 
» qui defroboit l’argent & les occafions. Car 
» auparavant les inconveniens de Cental 8c 
» Montcalve , préveus & tant de fois remon- 
» trez , Elle euft peu avec trois cens mille 
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» livres t employées pour un bon coup , non- 
» feulement les divertir (a) , mais peut-eflre 
» atifli porter fa frontière à demie joumce 
» de Milan & à deux de Gennes , qui fer- 
» voient d’abondante fontaine aux ennemis 
j* pour faire telle aux forces de Sa Majellé , 
» ce que lors ils n’euflent peu faire , & ne 
» le faifant pas , leurs crieries à l’endroit du 
» Roy d’Efpagne , eulTerft apporté une glo- 
» rieufe paix. 

» Que par l’eflat de ce renfort , Sa Majefté 
» couchoit ce qui eft au Piedmont , pour 
» cinquante Enfeignes de François & vingt 
» & une d’Italiens : celles - cy à raifon de 
» cent cinquante hommes , & les autres de 
» deux cens ; fur lefquelles la longueur de 
» la neceflîté & des travaux , avoit apporté 
» tel déchet , qu’il ne pouvoit compter tout' 
» cela que pour fix mille hommes , & qui fe 
» faifoient acheter , recognoiffans la difil- 
» culté & la defpenfe qu’il y a à en faire 
» venir de France. Que la mefme tare eftoit 
» parmv la gendarmerie & cavallerie , auf* 
» quels il eftoit deu de fept à hui cl mois , 
» & la plufpart fans Capitaines. Qu’il n’y 
» avoit que les Suides & Lanfquenets qui 
t> eftoient affez complets : mais que ni, les 

(a) Les empêcher. 
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» uns ny les autres ne fe pouvoient rerr.on ♦ 

» ter , ny reprendre courage , fi les uns ne 
» touchoient un quartier , & l’infanterie un 
» ou deux mois à un feul coup. Qu’il y avoir 
» beaucoup plus d’utilité de prendre pour 
» un notable effed tel qu’efloit celuy qui fe 
» prefentoit , trois cens mille efcus à inte- 
» refis, que d’en payer peu à peu & par 
» morceaux , quatre cens mille qui ne pro- 
» fiteroient de rien , & qui ne contente- 
» roient perfonne. 

» Qu’il y avoit quatre ou cinq places, dont 
» les Gouverneurs efioient abfens, comme 
» aufli efioient dix ou douze Capitaines d’In- 
» fanterie, tous lefquels ne tenoient compte 
» de s’en revenir, fi Sa Majefté ne le leur 
» commandoit fort expreftement. 

» Que fi Sa Majefté avoit recogneu que les 
» fervices du fieur de la Motte Gondrin euf- 
» fient mérité la compagnie de Gendarme- 
» rie , qu’elle luy avoit promife il y avoit 
» plus d’un an , que ce luy eftoit aujour- 
» d’huy une fort grande deftaveur d’en avoir 
» veu paflër cinq ou fix devant luy , l’exem- 
» pie duquel en deficourage beaucoup d’au- 
» très, par les fervices que chacqn fçait 
» qu’il a rendus. 

« Qu’il fupplioit Sa Majefté commander 



* 


322 Mémoires 

b au fieur de Bellegarde de s’en revenir di- 
» ligemment en Piedmont : d’autant que 
b c’eft un Gentil-homme de telle prudence 
» & valeur , qu’il eft fort bon à jetter dans 
» des places où les ennemis fe pourroient 
» addrefler ». 

« Se plaint aufïi que quand il fait quel- 
p ques remonftrances fur la nécéffité des de- 
» niers, qu’on luy mande tousjours, que 
» c’eft tout ce qu’on a peu faire pour luy 
» tout ainfi que s’il s’agiffoit en ceft endroit 
» non de l’intereft de Sa Majefté, mais du 
» fien en particulier : duquel toutesfois il 
» faiét fi peu d’eftat, qu’auparavant que fe 
» plaindre de fes neceflitez , qyoy qu’extref- 
b mes , il vendroit pluitoft. fon bien pater- 
» nel : mais que quant à l’afieétion envers 
» fon Prince, elle eftoit telle, qu’il vou- 
» droit que la force de fes bras, & de fon 
» courage, ferviflent tous feuls d’une puif- 
» fante armée à Sa Majefté : car lors il 
» ne lairroit pas Cafal , ny Valence, en 
» l’extremité qu’ils efloient , & dont Sa Ma- 
» jellé mefme ne tenoit compte, puis que 
» depuis trois mois on le va tousjours amu- 
» fant.& apaftant de promefle, fur le fe- 
» cours & d’hommes & d’argent ; fans tou- 
» tesfois eftant desja entré dans le quatricfine 
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» mois , qu’il voyc efperance ny apparence 
» ,en l’un ny en l’autre. Qu’au bout de la 
» carrière ce ne fera pas luy qui perdra, 
» mais bien Sa Majefté, & avec telle de- 
» réputation qu’un mal fera la fuite & la 
» confequence de l’autre. Qu’en fur-coyant 
» comme on faifoit les proviGons fur les 
» incertaines efperances de la paix; il fal- 
» loit confidérer avec l’œil de la prévoyance, 
* qu’en ne fuccedant puis après , il faudroit 
» lors fe réduire tout à la halte à ces pro- 
» vifions, & avec double defpence , & par 
» deux ou trois ans entretenir, qui feroit 
» le pis, de grolTes & puiflames armées, 
» pour recouvrer ce qu’on auroit negligem- 
» ment perdu, & avec defpence de trois 
» ou quatre millions d’or , au lieu de qua- 
» tre mille livres, qui fuffiroient maintenant 
v pour tout fauver & regler ». 

« Que M. le Duc de Somme s’eft retiré 
» de Piedmont, emmenant tout fon train 
» avec refolution de tuer le Colonel Chera- 
» mont , qui faiét l’eftat de Maiflre de camp 
» de l’Infanterie Italienne , en quelque part 
» qu’il le trouvera. Qu’à la vérité c’eft un 
» perfonnage , lequel tout impotent qu’il eft 
» ne peut compatir avec perfonne : qu’il eft 
» neceffaire d’en pourvoir d’un autre en 
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» fa place , & renvoyer le dit fieur Duc de 
» Somme ,'fi la guerre doit continuer , eftant 
» Prince de jugement & de fervice ». Voilà 
fommairement tout ce qui fe pafla durant 
les trois mois de mon abfence. 

Le vingt-quatriefme Mars, il manda à 
Sa Majéfté avoir receu l’advis qu’elle luy 
donnoit de la conclufition de la paix , 
que je luy avois porté : qu’il en avoit loué 
Dieu de tout fon cœur, & d’autant plus 
volontiers qu’il comprenoit qu’elle eftoit 
fort au contentement de Sa Majefté : laquelle 
il fupplioit trcs-humblement luy renvoyer 
le fieur de Gonnort fon frere , pour luy ai- 
der à l’exécution d’icelle : mais que fur tout 
il eftoit très - neceflaire qu’elle pourveuft, 
npn tant au licentiement des gens de gue- 
rre, comme au payement qu’il eftoit necef- 
faire leur faire auparavant que d’en parler , 
autrement ils s’empareroient, oufaccageroient 
quelques villes , dont elle recevroic infiny 
defplaifir, à la confideration de M. de Sa- 
voye,que elle devoit recevoir (a) à Beau- 
frere. 

Que pour contenter Sa Majefté , & tous 
les Princes, & Seigneurs qu’elle avoit re- 
ceus en amitié, il eftoit neceftaire qu’elle 

(a) Quelle devoit traiter comme fon beau-frère. 

luy 
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luy envoyait par le fieur de Gonnort, tous 
les Mémoires & inftrudions fur tout ce qu’il 
auroit à exécuter & ordonner dudid Traidé 
de paix, avec les defeharges qui efloient 
necelTaires, & fans lefquelles il ne pourroit 
rien entreprendre on executer. 

Que Dieu ayant opportunément concédé 
à fa Majelté la paix tant neceflaire à la 
France , & à toute la Chreltienté , qui de- 
voit eltre publiée le lixiefme Avril , con- 
forme à ce qu’elle luy mandoit par Boy vin, 
il en avoit faid rendre grâces & bénédic- 
tions publiques à fa Divine Majelté , par 
Cantiques 8c Procédions, par feux de joye 
de tous coïtez , 8c par falves de canonna- 
des : que luy - mefme en particulier ert 
avoit faid encores de mefme , avec fuppli- 
cations très-devotes , à ce qu’il plaile au 
Souverain donner à Sa Majelté tout le con- 
tentement & toute la confolation qu’elle doit 
attendre des grandes alliances qu’elle a con- 
tradées, 8c avec le Roy d’Efpagne , & avec 
Monfieur de Savoye. Et la grâce aufü à 
eux tous de porter un jour leurs armes con- 
tre les Infidelles , agrandis par la difi'entjon 
des Chrefliens, parmy lefquels, adorans un 
mefme Jefus^Chrilt, il ne peut fucceder al- 
Tomt XXX FI. P 
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tération , fans que l’Eglife Catholique n’en 
reçoive quelque ruineux préjudice. 

Or puifqu’il ell ainfi que les amitiez ne peu- 
vent dire conciliées mefme entre les grands 
Princes, que par l’afïillance que Dieu y appor- 
te, ilen refulte que c’elt fon œuvre, 8c que 
cclt œuvre rendra de jour à autre , de fort ex- 
ceüens & favourcux fruicts à l’advancement & 
feiircté de celte pauvre republique Chreftien- 
ne qui à enduré tant 8c tant d’adverfitez. Que 
parmy tout cela il eft cncores nécelfaire que 
le Prince par celle fupreme débonnaireté qui 
reluit de toutes parts en luy, ait fouvenance 
que tous les grands exploitas qu’il a heu- 
reufement demeflez , ont eu l’alMance de 
Dieu pour leur guide, mais que la main, 
l’affeâion , le fang & les biens de fes fujets 
& ferviteurs ont elle les inflruments de celle 
félicité : & que partant chacun félon fa portée 
& condition doit avoir part au banquet de 
celle glorieufe paix, 8c principalement les 
Princes & les Seigneurs eflrangers qui ont 
embraffé la fortune & le fervice de Sa Majellc : 
afin qu’en ce gracieux traitement, chacun 
foit par intentions pareilles , mais par pro- 
portions differentes , invité à aimer , ho- 
norer & fervir Sa Majellé à toutes fortes 
d’evenemens aufquels les grands Ellats font 
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aflujcttis par les loix de l’humanité , laquelle 
np trouvera jamais rien de ferme , ny d’ar- 
refté, qu’en la vie étemelle. Que parmy tous 
c.eux qui ont fervy Sa Majefié durant ces 
guerres , il y a plufieurs Seigneurs Milan- 
n.ois , Genevois , Piedmontois , Aflizans , 
Montferrins , & autres qui ont employé & 
les biens & la vie pour le fervice de Sa 
Majefté , & avec tant d’ardeur & dévotion 
que ce feroi.c chofe de pernicieux & déplo- 
rable exemple , fi au partir de là , la paix 
furvenante, ilsdemeuroient fansrecompenfe, 
& fans l’alïurance qui leur doit eilre con- 
cédée fur les chofes paflees par les Princes 
contre lefquels ils ont fervy : c’elt un de- 
voir lequel oblige & les Princes Sc tous au- 
tres à rendre à chacun ce qui luy appar- 
tient par .une franche difpofition & volonté , 
qui ont pour guide & pour ijn principale, 
celle charité que Dieu nous a tant & tant 
recommandée , & fans laquelle nos aâions 
demeurent fans mérite. Par toutes ces con- 
fiderations plus familières à Sa Majefié qu’à 
nul autre Prince de la terre , le Marefchal 
la fupplie très - humblement avoir & en ge- 
neral & en particulier , tçus fes bons fervi- 
teurs en telle recommandation 8c fouvcnance 
que félon leurs mérités ils fc puifient ref- 
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fentir de fes grâces & de fes faveurs, après 
tant de pertes , de peines , fie de labeurs. 
Et ne les laifler envieillir fie ruiner parmy 
les efperances , qui eft la feule chofe qui ne 
peut eftre ollée aux miferables. Finalement 
que la Majeflé des Rois reprefentant , comme 
elle faiâ ça bas, celte de Dieu, il en re- 
faite qu’ils doivent tafeher de rendre à leurs 
amis , ferviteurs fie fujeéls cefl heur fie celle 
félicité qui dépend de leurs jugemens , puif- 
fance fie débonnaireté. 

Le vingt- deuxiefme Avril le Ma- 

refchal depefeha le General Coyffier (6) vers 
le Roy , le chargeant de remonflrer à Sa 
Majeflé , que le jour de la publication de 
la paix , les peuples s’elloient eflevez en plu- 
lieurs endroiéls , crians : VJLve Savoy e, Sa- 
voye : fie entre autres dans Thurin, Mont- 
calüer, Yvrée , fie Saviglan : qu’au con- 
traire de ceux-cy , Quiers avoit fait toutes 
démonftrations d’amour 8e d’afleâion envers 
Sa Majeflé, offrans les habitans , leurs biens 
& leurs perfonnes. 

Que les principaux & des villes fie de la 
Noblefle , efmeus par des lettres inconfi- 
derément eferites de la Cour, cfloient desja 
montez à cheval pour aller faluër M. de 
Savoyc , la plufpart d’eux fans luy en de- 
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mander congé :par lefquelles demonflraticn s 
& qui augmentent tous les jours , il elt aifé à 
recognoiftre que les démolitions des places 
reftituables , ne fe pourroient faire fans la 
force & fans argent, & fans aide de pion- 
niers venans de Dauphiné & Provence , 
mcfme dans un terme li court qu’eft celuy 
que Sa Majeflé a prins. 

Que pour remédier à l'un 8c à l’autre incon- 
vénient, il ell nécelfaire que Alonfiei*r de 
Savoye envoyé à chacune des villes qui fe 
doivent démolir , un gentilhomme des liens , 
avec authorité tant pour contenir les peuples, 
comme pour faire venir grande quantité de 
pionniers pour s’en pluflofl depefcher. 

Que s’il efl ainfi que le terme de la démo- 
lition ne puide.eflre prolongé ou exécuté par 
le moyen que deffus , il feroit plus à propos 
de gratifier Monfieur & Madame de Savoye 
de l’entiereté fa) des places , que d’y mettre 
la main 8c ne le pouvoir toutesfois achever , 
laiflans par ce moyen à ces Princes, une 
odeur un peu rigoureufe fur ce qu’ils doivent 
efperer de la généreufe main de fa Majeftc , 
à la volonté de laquelle le tout eft remis : 
Outre que cela leur donneroit occafion de 


( a ) De la totalité. 
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fe comporter plus gracieufement envers les 
places qui demeurent à fa AlajeRé. 

. Que fi la rétention des cinq villes ell 
mefurce à la feule enceinte de demie lieue à 
l’entour de leurs murailles, c’eR leur donner 
une fort eRroitc prifon , & dans laquelle il 
leur feroit impoiïible , qitoy qu’ils fçeuflent 
faire , de recouvrer de quoy nourrir ny eux , 
ny lesgarçons(a) : & auiïi que ce ne fera doreR 
navant qu’une pépinière de difputes & de 
querelles , foit qu’on forte plus outre , ou 
que le Manant vueille emporter dans la ville, 
le bien qu’il a en la campagne , qui fera reco- 
gneue d’autre Prince que du Roy. D’alléguer 
que Moniteur de Savoye d’année en année 
pourvoira à celle incommodité & nécefîité 
des vivres, &'qu’eRant li affedionné qu’il ell 
à fa Majeflc il aura plus de foing & de refpeét 
aux commoditez des places de fa Alajelté 
qu’aux liennes propres.; 

Il efl véritablement^ croire que ce Prince 
qui a l’ante généreufe , fera encores mieux 
que tout cela, mais toutesfois il cR homme, 
& comme tel , fubjed à mutations & aux vicif- 
fitudes des chofes humaines, qui ne derneu- 

(a) Il paroît que Boivin entend par-là les ouvriers 
à qui des limites fi bornées ne permettoient pas de 
trouver de l’ouvrage pour vivre. 

► 


Digitized by Google 



✓ 


du Sieur du Villars. 231 
rent jamais gueres arreflées à mefme but. 
Quoy fuccédant ? que deviendroient ces 
places? car à dire ouvertement ce qui en eft 
elles ne dcfpjcndront pas d’orefnavant 1 on de 
leur propre force , mais de la difcrétion de 
Monfieur de Savove, qui ne s’eft pas touies- 
fois voulu luy-mefmc foufmeitre à celle du 
Roy , l’ayant boucle de li près qu’il a faicl } 
& par l’accord retenu à luy l’authorité de cela 
mefme qui devoit tout nuercent & finale- 
ment dépendre de fa Majefté : chofe qui ne 
fut jamais pratiquée où il s’eft traité de i’EÜat , 
voire mefme du pere au fils. 

Que celle reflrinélion laquelle les fervi- 
teurs de fa Majellé ne peuvent, comment que 
ce foit , bonnement digérer , leur a donné 
occafion , non pas de vendre les munitions 
& vivres qui font dans les places reftituables , 
comme fa Majellé vouloit, mais bien de les faire 
porter dans celles qui luy demeurent à leur 
future feurté, ou pour en fecourir les affaires 
félon ce que l’eilroit auquel ils font réduits le 
pourra requérir. 

Que s’il ne plaît à fa Majeflé envoyer dili- 
gemment de l’argent pour caffer & pour 
licentier les gens de guerre, 8c pour ceuxaulfi 
qui ont à demeurer dans les cinq places , il 
eft à craindre qu’ils ne façeju quelque grand 

P 4 
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défordre dans les ^villes, dont Monfieur & 
Madame de Savoye luy donneroient la coulpe, 
par une opinion qu’ils ont conçeue que le 
Marefclial leur elt contraire , à ce qui luy en 
a elle efcrit de la Cour , & comme on a allez 
faiét recognoillre au Secrétaire Boyvin , lors 
qu’il en elt party , n’ayant toutesfois rien fait 
que ce qui appartenoit à un fage négociateur 
& fort fidelle ferviteur du Roy. 

Qu’il plaife à fa Majeftc faire quelque hon- 
neur, & ordonner aufli entretencment aux 
Gouverneurs des places, Capitaines & autres 
perfonnes notables qui l’ont fervy en Pied- 
mont , félon le roolle qui en fera envoyé : 
la plufpart defquels feroient autrement con- 
traints d’aller mendier leur pain , & chercher 
leur fortune hors le royaume, au grand mef- 
pris & deflervice de fa majeilé. Mais parmy 
tous ceux-là, ceux qui font bannis Sc qu’on 
a indignement négligé de comprendre aux 
traiétez de paix, «Sc entre autres les fleurs 
Ludovic, Jerome , 8c Carie de Birague avec 
douze enfans , la plufpart defquels portent 
desjà les armes : le Préfident Birague , les 
Comte de Beynes , «Sc de Dezanne , de Sanfré 
de Morette, Donnée, la Chiuza, & infinis 
autres braves Chevaliers. 

Il y a aufli les gens de la cour de Parle - 
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ment & Chambre des comptes , & plufieurs 
autres Officiers qui'me fçauront maintenant 
que devenir avec leurs pauvres familles. C’eft 
en ceft endroit où la grandeur 8c la débon- 
naireté du Roy , doit tourner les yeux pour 
jfe rendre vrai imitateur de celuy duquel il 
repréfente l’image en terre. 

Et enfin que s’il ne plaifoit à Sa Majefté 
defployer fes bénédiâions fur eux & fur mes 
anciens & honorables fervices , que je ne 
fçaurois que devenir non plus que les autres 
avec ma famille. 

Que l’artillerie & munitions de guerre, 
feront toutes retirées dans les cinq places : 
mais que pour ordonner de toutes chofes au 
contentement de fa Majeflé & de Monfieur de 
Savoye , il la fupplie renvoyer Monfieur de 
Gonnort en Piedmont , affilié de principaux 
minifires du diâ fieur Duc, pour luy aider au 
reglement de toutes les chofes qui font nécef- 
faires à l’eflablilTement de la paix : mais fur 
tout avec deniers , fans lefquels rien ne pourra 
efire acheminé au contentement de l’un ny 
de l’autre , ny du Marefchal mefme , ores qu’il 
ne délire que de les fervir en toute afledion 
& pureté. 

Que pour fatisfaire au commandement de 
fa MajefU.il luy envoyé prefentement par lc<* 
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dict Coiffier, l’Eftat'des forces qui doivent 
eftre retenues fen chacune des cinq places , , 

réfervant à fa Majefté la diminution, 6c le 
choix des Capitaines : à fçavoir à Thurin , fix 
Enfeignes de trois cens hommes chacune , 6c 
cent chevaux , & cinquante hommes au 
Chafteau. 

A Quiers, autant : & trente hommes dans la 
Roquette. 

A Ville-neufve , quatre Enfeignes , 6c cin- 
quante chevaux. 

A Chivas, 4 Enfeignes , 8 c yo chevaux. 

A Pignerole, 2 Enfeignes , 6c iyo hom- 
mes dans le challeau , avec 30 chevaux dans 
la ville. ^ 

A Carmagnoles , quatre Enfeignes , cent 
hommes au chafteau , 6c cent chevaux en la 
ville. 

Une Enfeigne de trois cens hommes , à 
defpartir dans les chafleaux de Salluces, Re- 
vel, Verceil & Dronier. 

Somme toute huift mille cent trente hommes 
de pied, 8 c quatre cens trente chevaux. 

Tout ce qui ce paffa en Piedmond depuis 
la publication de la paix , 6c fur l’éxecution 
d’icelle , jufques à la déplorable mort de ce 
bon Roy Henry II , 6c jufques en Pan iy6Q 
que Moniteur de Bourdillon fuft envoyé en 
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Piédmont pour fucceflcur au Marefchal de 
Briffac , ne contient aucun aâe ny exécution 
militaire digne d’eilre recommandée à la 
poftérité : ains tous le relie de ce temps fe 
pafla en propofitions & répliqués fur la finale 
éxecution de la paix : de laquelle la France 
. ne joliifl pas long temps, comme les hifloires 
nous peuvent apprendre; Dieu le permettant 
ainlt pour l’expiation de nos pechez , & pour 
nous apprendre que nous ne devons rien at- 
tendre de permanent jufques à ce que nous 
joüifiions de la félicité à jamais perdurable. 

Voilà les tragicques fruiâs qu’apporta la 
rupture de cette avantageufe trefve de l’an 
1 SSS > à la fufeitation (mal digérée) du Pape* 
& en quoy faifant la France irrita Dieu & la 
fortune tout enfemble : le Marefchal comme 
amateur de la fureté & de l’avancement de 
l’eftat , s’y oppofa tousjours comme vous avez 
veu, avec la mefme dévotion , & par les 
mefmes véritez qu’il avoit tousjours prélen- 
tées & au Roy, & au confeil, prévoyant par 
un efprit prophétique , les maux & les ircon- 
véniens qui en fuccederent depuis. Mais il fut 
la CajJ'andre , & le Roy un autre Pr'iam ; tant eu- 
rent en fin de puiffance & d’authorité ceux qui 
avoient peut ellre envie de mefnager l’Eflat à 
leur commodité particulière: La diligence , la 
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fidélité 8c la valeur que ce Seigneur apporta 
tousjours aux affaires , tant civils que mili- 
taires (ores que dignes de recompenfe 8c 
d’honneur) ne luy laifferent finalement que 
le propre contentement qu’il avoit en luy 
mefmes d’avoir eu pour compagnes de fes 
armes la bénédidion de Dieu , les peines , les • 
veilles, les lueurs , les ncceffués , la faim , & 
la propre lincerité d’une fainéîe 8c vcrtueufe 
confidence. Et néanmoins tout ce que ce bon 
Seigneur regrettoit avec plus de douleur, 
c’efioit l’ingrat traitement qui efloit pratiqué 
non envers luy, mais contre tant & tant de 
vaillants Seigneurs, Capitaines, & autres, 
qui n’avoient non plus que luy , efpargné leur 
fang 8c leurs fortunes au fervice du Prince 8c ' 
de la Patrie ; à propos dequoy il difoit fort fou- 
vent qu'il fupportoit fort conflamment quant à 
luy la perte & le fruïcl de fes honorables labeurs y 
mais non jamais le mefpris & le rabaiffancnt 
que ce fie défavantageufe paix apportoit au 
Prince y & à l'E fiat; que l'adverfité luy ayant 
tousjours ejlé comme naturelle ‘ & la félicité 
cafuelle , tout cela luy efloit indifférent : mais 
qu'il regrettoit fur tout deux feules ckofesy 
l’une d’avoir cru , qu'il efloit bon qu'un grand 
Capitaine tint tousjours fon maiflre en appé- 
tit de fa ‘valeur & qu'il s'cfcartafl quelquesfoh 
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auloinde luy :• l'autre de n avoir au ffi recognu 
de bonne heure , qu'il y a une certaine prè- 
fixion & révolution +de temps , jufques auquel 
le grand Capitaine devoit manier la gloire des 
armes , outrepafjant le quel) la fortune ref- 
pandoit fur luy tant d'infortunes , qu'ildcmeu- 
roit le plus fouvent accablé fous le faix } comme 
il avoir fait , ne luy eflant demeuré autre 
chofe pour trophée de fa valeur , qu'une ame 
courageufe & fidelle , & laquelle avoit aujour - 
d'huy tourné toutes fes cfpérances à Dieu feul- 
Las ! s’il fut mal traiélé en Piedmont , il le fut 
encore pis à fon retour en Fiance : de manière 
qu’environ huit jours devant fon décès , & pre_ 
nant congé de luy , il me dit (parmy plufieurs 
difeours) que l'envie ne combattrait , ny travail 
leroit jamais fes louanges ny fes mérites , puif- 
que la mefme vérité les portoit Jurfes efpaules ,6* 
enfin que Dieu luy faifoit une grande grâce , 
de le retirer hors de tant & tant de dangereux 
orages , qu'il prevoyoit devoir bien-to fi advenir 
fur la France , pour n'avoir voulu comme elle 
devoit , que la mefme vertu & valeur , qui 
V avaient illufirée de tant & tant de belles & 
glorieufes conquefics , fujfent celles auffi , qui 
maintinfjent & qui augmentajfent les conque fies t 
le mefpris defquels inonderoit bienrtofi le roy- 
aume de miferes & de malheurs plus grands 
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que ceux qui commençaient desja à paroijlre. 
Enfin je courronneray fon tombeau de feftons, 
de larmes, de regrets, St portant ce tiltre : 
Qu'il fut tousjours vainqueur , & non jamais 
vaincu par l'Efpagnolle audace. Et que ce fut 
à La véiite un (eigneur , qui eut le courage de 
Cvrus , la tempérance d’Agéfilaus , l’entende- 
ment de Thémillocles , l’expérience de Phi- 
lippe, la hardieffede Rrafidas,.& la fuffifance 
de Ptricles au maniement de l’eftat. 

Selon le jugemert , le gré & la faveur, qui 
feront apportées à ce mien vertueux labeur, 
je pourluivray, foubs la bénédidion de Dieu 
ce qui advint depuis la paix Se jufques à lan- 
née iy6i ; & d’autant plus volontiers, que 
t >vs ceux qui font appeliez au maniement de 
l’eftat y trouveront affez dequoy enrichir leur 
jugement, au maniement des affaires civiles & 
militaires. 

Si l’arbre qui a drefle ces Mémoires , ne 
vous a donné toutes les mignardes fleurs, que 
vous y penfiez trouver, contentez-vous au- 
moins d’y recueillir les bons fruicls , qu’il a 
produid ça & là pleins d’honneur 8 c de vérité, 
& non de flatterie , ou afféterie indignes de 
l’hifloire. 

Fin du dixième Livre. 
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Alonfenr le Marefchdl fai R refponft au Roy 
& à la Reine , mère du Roy. 

t 

Toute l x Italie & mefme les ennemis de Sa Ma- 
je fié trouvent efl range l'accord du Roy fait 
avec Monfeeur de Savoy s. 

Le Cardinal de Lorraine efcrit au Marefchal 
de Briffac du vouloir du Ray touchant la 
provifion de cinq places. 

Adv ertiffement de Ru^é à Monfieut lt Ma- 
refckal. 

Arrivée de Monjieur de Savoy g à Nice. 

LIVRE ONZIEME. 

Par les dix precedens Livres, j’ay repré- 
senté au vray le demeflement des armes 
advenu de -là les Monts depuis l’année ijyo, 
jufqu’au jour de la publication de la paix, 
qui fut faite en Pannée iyyp & publiée 
1 unziefme Avril» \ou$ verrez maintenant 
que s’il y eut des bonnes & mauvaifes for- 
tunes parmy l’exploiét des armes, 1 qu’il n’y 
en eut gueres moins au dèmeflement' de 
celle paix mal digérée par je ne fçay quelle 
incônfidération ou relafclie , qui ne 'nous 
efl affez fouvent que trop familière. Ce ne 
Tome XXX FI. ' ' o 


24? Mémoires 

furent que couvertes vengeances , défordres 
& incon\éniens fi grands au préjudice de 
l’Eflat," qu’en les reprefentant au naturel» 
j’entre en de fi cuifans regrets que mon ame 
en frémit encore toute. A la vérité je fuis 
l’un de ceux qui ( pour fa petite portée ) 
s’en ell le plus cruellement fenty, & par la 
perte des biens & des grades que j’avois 
laborieufement acquis, fous la bénéficente, 
main de nos Rovs, que Dieu appella tous, 
les uns après les autres , & lorsqu’ils avoient 
plus de volonté à mon advancement que - 
*noy-mefme de le recevoir. Ce font des coups 
que ce grand 8c Souverain ouvrier defcoche 
tousjours pour nous renger à luy quand 
nous abufons de fes grâces , lesquelles il 
départ ( non Selon nos pallions 6c nos efgarez 
defirs ) , mais félon ce qu’il cognoift nous 
eflre expédient. Si nous le fçavions ainû 
recognoiflre par une fainde contrition de nos 
fautes , rien ne nous travailleroit ny efton- 
neroit jamais. 

Le 21 Avril i$S9* le Marefchal remonllra 
au Roy que la publication de la paix avoit 
faid lever le nez fi haut à tous ceux des 
villes & de la campagne mefme , qu’ils 
commcnçoient desjà à mefprifer fes com- 
mindemcns, 8c à refufer de payer les charges 
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t|ue la neceffité des affaires avoit fait impo- 
fer , & cju’il falloit encores neccffqirement 
tontinuér , pour pouvoir ( félon l’ordre de 
la paix ) procéder à la démolition des places 
reltituables , pour accomplir laquelle , le 
terme avoit efté prins fi court, qu’à grande 
peine en pourroit-on feulement efgratigner 
les contrefcarpes : que s’il en advenoit de 
la clameur, comme il prévoyou aiTez, qu’il 
en faudroit rejetter la coulpe, non furluy, 
tnais fur ceux qui avoient fait trop bon 
marché do l’eftat , de la réputation & du 
temps mefme, le plus cher & le plus ville 
de touSi / 

Que les foldats fe trouVans deflittlez de 
ce peu de fecours qu’on tiroit du pays & 
de leur folde dont il n’eftoit nouvelle, fe 
mutineroient » & peut - eflre faccageroiens 
ou la campagne , ou les propres villes où 
ils eüoient en garnifon j que Sa Majefté 
eftoit celle feule qui pouvoit prévenir ces 
playes , leur faifant diligemment apporter 
leurs payemens, afin de les licencier par 
apiès. Que M. de Savoye ( au dommage 
duquel tout cela fuccederoit ) ne dévoie 
avoir rien de plus preffé, que de depefeher 
cependant l’un de fes Minières, pour faire 
de fi graudes levées de pionniers de tout 
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collez, que tant plus diligemment les démo- 
litions ,& les reflituiions aufîi peuiïent 
prendre la mefme fin, que le Marefcbal ne 
defiroit pas moins que luy. Qu’il eft toit- 
tesfois à craindre que ce Prince , qui n’a 
faute de jugement ny d’experience , ne 
marche en cefl endroid, au pas de la tortue, 
faifant fon compte qu’en dilayant & con- 
ttivant , le temps s’efcouleroit , & que le 
terme venu Sa Majefté auroit ( pour refped 
du parentage ) honte d’en faire demander 
la prolongation , & encore plus de luy re- 
fufer la grâce qu’il pourroit demander fur 
la difeontinuation des démolitions, qui font 
de telle eonféquence qu’elles vallent bien 
le demander. Ce Prince n’a faute d’expe- 
rience pour en fortir à fon honneur : je 
croy qu’en pareil cas nous ne nous oublie- 
rons non plus que luy. 

A la vérité il faut advouer ( quelque bon- 
yie mine que nous Içachions faire ) qu’au 
faid de la paix & de fes exécutions , que 
nous y couru fines en polie, & fans guide 
toutesfois : car ceux qui s’en veulent exeufer 
fur la calamité , où les affaires elloient lors 
reduids , ne fçauroient nier que noftre 
propre imprudence & impatience ne foient 
celles qui nous y embarquèrent ayans né- 
gligé , ou pour mieux dire , indignement 
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mefprifc les deux chofes principales qui peu- 
vent fouftenir & conferver l’eftat &.la reput- 
tation : la première, la diligente provifion 
des armes pour faire la paix à cheval , & . 
non à pied , comme nous filmes , & les 
pourparlers de laquelle durèrent fi long- 
temps, qu’on eut autant de loifir pour ce 
faire, que l’Efpagnol , auquel noftre négli- 
gence préparé la planche pour remporter 
& l’honneur & l’utilité de la paix : l’autre 
les dangereufes conféquences où nous enve- 
lopperions pour* l’advenir la feuretc de 
l’eftat, le defpouillant de cofté & d’autre 
d’environ foixante places fortes, qu’ils n’eul- 
fent feeu emporter en trente ans ( terme 
fuffifant pour prendre party convenable. ) 
Las ! nous quittafmes en un feui jour ce que 
nous pleiiBerons en plufieurs années; quel 
fatal & particulier malheur eft ceftuy-cy du 
François, qu’il fçache fort genereufement 
combattre & conquérir, & ne rien garder f 
toutesfois defirer toutes nouvelletez & le 
genereux remuement des armes, & tout in- 
continent s’en fouler & relafcher ? Ce n’a 
pas eflé feul ce bon Henti II qui a couru 
ces naufrages; Charles VIII, Louys XII 
& François I er firent tous de mefmc & eu 
divers endroids. Oublions ces trop repemi- 
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nés inconfidérations } & au lieu d’elles- cul- 
tivons ( avec prudence & jugement ) la pré- 
voyance , l’afluce & la patience de l’Efpa- 
gnol y & nous ne defmordrons jamais non 
plus que luy. Je croy qu’il y a je ne fçay 
quoy de caché en la prompte valeur du 
François qui la faid relafcher lorfqu’elle 
devrait plus raidir, ou que c’eft Dieu qui 
la renverfe par l’oubliance qui court quel-» 
quefois en la fainéte & humiliée recognoif- 
' fance de fes grâces. 

Le vingt-troifiefme Avril (a) , le General 
Coiffer fut depefché vers le Roy, tant pour 
en apporter quelque falutaire reflrainâif (b) 
au dangereux flux des maladies cy - devant 
difcourues, comme pour perfuader à Sa 
Majellé de ne fe laitier; emporter aux prières 
& aux perfuafions qui luy eftorient faiâes 
pour quitter à M, de Savaye les jurifdiâions 
& les finages de cinq places retenues, afin 
qu’elles pujlïent commodément recouvrer 
_ des vivres , fans defpendre de la diferétion 
de celuy mefme qui en fon cœur eflimoit 
qu’çlles luy appartenaient ; & qui ferait 

(a) Par rapport 4 la itufïion du Général Coiffer 
fn France , voyez l’Obfervation n°* 6 fur lç Ijv. X ^ 
(|f CC 5 Mémoires. 

( b ) Aftringent, •• 
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{ peut-eftre ) bien aife que peu à peu la 
neceflité les prelfaft fi fort qu’elles fe perdif- 
fent , ou que par les charges & les impor- 
tunité* que leî payemens pourroient appor- 
ter au Roy, Sa Majefté luy en lift non-feu- 
lement un prefent, mais qu’elle y adjouflaft 
aufii les cédions' de Nice, des terres occu- 
pées fur les Comtes de Provence , Marquis 
de Satuces , & de la mefme prétention 
qu’avoit feu Madame la Regente fur le Pied- 
mont & Savoye , toutes lefquelles parties 
ramaflfées enfemble, font prefque des quatre 
parts les trois du Piedmont, fans y com- 
prendre la Comté d’Aft, héritage des Ducs 
d’Orléans. 

Que c’eftoit chofe digne de la grandeur 
du Roy, de donner quelque honnefle en- 
tretenement à tous les Capitaines , tant 
François qu’italiens , qui avoient fidellement 
fervy Sa Majefté par proportions ( convena- 
blement mefurées à leurs qualitez & à leurs 
mérites) , avec obligations de faire relîdence 
ordinaire dans les cinq places , pour les 
rendre cy-après plus affeurées, & pour pou- 
voir aufti félon les occafions, faire nouvelles 
levées, jugeant prefque iinpoflible que Pef- 
troiteté des liens qui bridoient les cinq 
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places n’en donnaient bientoft l’argunnent (a), 
la fervitude eftant ennemie du généreux 
François; que là où Sa Majefté negligeroit 
l’appoindement defdids Capitaines ( la pluf- 
part foldats de fortune ) que chacun taf- 
cheroit de prendre party avec amy ou en- 
nemy. . . 

j . * 

Que c’eft une remarquable ^impiété d’a- 
voir acquiefcc au vouloir de l’enncmy fuç 
la comprehenfion & rcfervation qui de voit 
eftre faide par le traidé de paix pour tous 
les bannis de Naples, Sicille, Milan, Gen- 
res & Montferrat, la plufpart dcfquels avoit 
courageufement fécondé la valeur & la fide- 
lité, S< dont toutesfois fur les mcfmes lieux 
du traidé, Jîoyvin avoit faitinftances infinies: 
que ce malheur eftant négligemment ou in- 
confiderément couru, qu’il en falloit corriger 
le regret & l’amertume par penfions & ap^- 
poindemens dignes & du Prince Si du fer-r 
viteur. Qu’en faifant autrement, ce feroit 
apertement inviter & les uns Si les autres, 
à faire quelque dangereux coup , & dont il 
riç pourroit eftre juflement accufable : & à 
la vetité çeluy qui ne fait le mantçau (b) quç 

(a) C ’eft-à-dire , qu’on ne les abandonnât bientôt. 

I b ) Cés locutions.- proverbiales comme on fa dit 
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pour une feule piuye , ne fera 'jamais eflimi 
bon ménager ; à l'enfournement fe font les 
pains cornus. 

Plus grande & plus, detieftable impiété eft 
celle-là j d’avoir en pareille occafion aban- 
donné à tome ruine & les Gentilshommes 
& les Bourgeois de Cafal , tous lefqucls ( eft 
faveur de S^.Majeftç ) ont contribué à la 
deftence de la ville, les armes, les enfans, 
les parens & les amis , & couru aux efçar- 
mouches au pair (a) des mefmes François 5 
& toutesfois on a fait fi peu de compte de 
tomes ces vertueufes aâions qu’on a met- 
prifé ( & certes irgrattement foit dit avec 
correâion ) de les comprendre dans le traité 
de la paix : l’honneur, la confciencc & la 
réputation vouloient toutesfois le contraire, 
& nous voulons eflre aymez & efiimez. 

Le Colonel des SinlIeS, «Apro ( petit de 
corps $c. gros de cœur ) , demande , con- 
formément -à ce qui luv a cy -devant elle 
promis, Pentretenemcm de fa compagnie de 
en paix & en guerre , proteftant fort ou- 
vertement , que là où on luy manquera de 
parole , qu’il fçaura fi bien brouiller les 

dans la notice çara&erifent la manière d'dctire de 
"fioivin. 

'z) Concurremment avec las François, 
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cartes, que fa nation rabattra beaucoup de 
l’affedion qu’elle porte à la France. Il efl fi 
habille homme , & de tel crédit parmy les * 
liens, qu’il pourroit encor faire pis; fi la 
foy du Prince iC oblige , quefi-ce qui le fera ? 

Que le Comte de Beyne s’efiant volon- 
tairement donné à la France, & lorfqu’elle 
en avoit befoing , fe plaint aufii bien que 
les autres, que quoyque fes fervices foient 
dignes de recommandation, qu’on n’a tou- 
tesfois daigné le comprendre dans le traidé 
de paix, Je contraignant par ce deffaut ou 
à vendre à non prix fa place à M. de Savoye , 
ou à demeurer craintifvement enveloppé 
dans la difcrétion de luy, qu’il a offencé 
par la feule affedion & confidération du 
Roy, la réputation de Sa Majefté .duquel 
requiert qu’il foit aydé & foulage. " 
t Les Seigneurs de Sanfré , Comte de De- 
lâne , d’Ormés , de Roflane , de la Chiufa , 
de Morette & plufieurs autres Gentilshom.» 
mes Piedmontois, leurs Lieutenans & En- 
feignes jufqu’au nombre de fix vingts , font 
pareilles plaintes : mais ce qui efl plus digne 
de compaffion, & qu’il ne peut reprefenter 
à Sa Majefté qu’avec honte & regret, ce 
font ces pauvres fieurs de Birague, qui font 
entre pere , freres , coufins & enfans , le 
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nombre de trente , qui ont tous par J’efpace 
de trente ou quarante ans , rendu de fi grands 
& de fi mémorables fervices , que c’eftoit 
le moins qu’ils dévoient efpérer que d’eftre 
compris au traiâé de paix, pour la reftitu- 
tion de leurs biens perdus à la feule confi- 
deration de Sa Majefté , & que l’aflMion 
dans laquelle ils demeurent injuflement en- 
veloppez , mérité qu’elle leur donne en 
Lyonnois & en Daulphiné quelques maifons 
de fon domaine d’honnefte revenu pour s’y 
retirer. * 

' Puifque Dieu pour nos pechez a voulu 
que de tant 5c tant de glorieufes conqueftes 
& viâoires,if ne foit demeuré à la France, 
que ces fix pauvres places orphelines , il eft 
neceflÿre de remettre fus celles de Cental 8c 
Roquefparviere, qui refpondent à la Proven- 
ce , & qui font fi abondantes en bleds , qu’el- 
les peuvent nourrir une armée fix mois du- 
rant; elles ferviront aufli de bridé & de con- 
trecarre aux places que M. de Savoye tient 
fur le haut Piedmont, & le paflage afleurç 
à une armée royallefi elfe prenoit celle routte.- 
. Sera pareillement neceflaire qu’il plaifc 
à Sa Majefté ordonner deniers pour la for- 
tification & pour l’aviâitatUement defdides 
çjnq places , dans fefquelies il fera cepeR- 
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dant jetter ce qui fe trouvera dans le» places 
Teftituables. En faifant &l’un & l’autre, elles 
dépendront en toute forte d’évenement plus 
d’elle -mefme que d’autruy. Le proverbe dit 
que qui s'attend, à l'efcuelle d'autruy efi fou- 
vent plut mal difné qu'il ne voudroity & nous 
ny ff avons remedier. 

Qu’il a tousjous efté attendant comme 
U eft encore* , l’arrivée du Gentil-homme (a) 
que Sa Majeflé avoit promis luy depefcher, 
avec inflruûions fort amples , de tout ce 
qui feroit à faire pour l’exécution de la paix 
& pour la confervation future des places 
qu’elle retenoit, fans quoy tout demeurer» 
roit fufpendu eutre la crainte & le danger 
d’autant qu’à telle chofe fe pourrit- il avan-» 
cer , que Sa Majefté l’an reprendrplt , & 
à telle autre aufïî qui pourroit apporter du 
mefcontentement au Roy d’Efpagne & Duo 
de Savoye , & qui feroit rapporté en la paf-f 
fion particulière du Marefchal. ... / , 

( a ) Dans la lettre, que le Connétable avoit écrite le 
ip Mars au Maréchal de Briifac , il marquait » qu’on lui 
» envoyeroit un Gentilhomme pour l’execution du traité 
» & qu’il falloit qu’il fe trouvât prêt de faire & exécuter 
» le vouloir de Sa Majefté, afin qu’on pdt donner ordre 
» stout». (Lettres fie Mémoires d’Eftat dcRibirr,T.II,. 
f • 694.) ; 
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Que defirant prévenir ces defaux , il depef- 
choit le Secrétaire Guefdon vers Sa Majefté , 
chargé de toutes les amples inftrudions & 
Mémoires , que le temps & le propre fubjed 
requeroient : cependant qu’il ne trouvoit ny 
feur ny raifonnable, que Sa Majefté defar- 
maft, au moins jufques à tant que les pla- 
ces reftituables fuffent entièrement démo- 
lies & qu’il ne fuft auflï arrivé argent pour 
y travailler, & puis payer & licentier les 
trouppes. 

' S’il efloit ainfi ( comme aucuns luy ef» 
envoient) que Sa Majefté ne fe fouciaft 
guieres de ces démolitions, & que le foin 
& la charge en Heurtent tomber fur M. de 
Savoye, il efloit neceffaire que dellors 8c 
fans différer , il ordonnai! feverement à fes 
Miniftres de diligemment fournir tout ce qu’il 
faudrait pour ces démolitions, afin que la 
coulpe n’en fuft rejedée fur luy, comme 
fourdement ou faifoit desja, tant les envieux 
fe plaifoient à le meure en mauvais mefnage 
avec ledit Duc- 

Que pour gaigner temps il efloit pareil- 
lement neceffaire d’envoyer aux Gouverneurs 
& Capitaines des places & chafteaux à cha- 
cun une patente fervant de defeharge pour 
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la reddition de la place , 5c au Marefchal 
une generale fur tout ce qu’il aura à faire 
& à trai&er en toutes fortes d’alfaires , qui 
font aujourd’huy réduits à telle conséquen- 
ce, qu’il ne faut rien dire ou faire, fans 
commandement exprès. 

Le 35 , Boudet , Secrétaire de M< le Con- 
neltable arriva en Piedmont chargé de Mé- 
moires & inltruâions , par le quel il efloit 
ordonné qu’on procédait diligemment aux 
démolitions d’Aviglane d’Yvrée , Montca- 
lier, Saviglan , Santia , Cafal , Verrue, 
Albe & S. Damian, fans parler de Valen- 
ce, Cairas, Montdevis, Ceve, Courtemille 
5c autres, qui eftoient toutesfois reftitua- 
blés , comme les autres , puifque par le traidé 
de paix elles n’elloient retenues en la fpe- 
cification des lix qui l’eftoient. S’il fut mal 
pourveu de ce collé , il eftoit encore pis 
des deniers cy-devant demandez , & fans 
lefquels les démolitions, ne fe pouvoient 
faire, ny nourrir les gens de guere pendant 
qu’on y travailleroit , comme Guefdon avoit 
deu remonllrer : qu’en celle furccance les 
affaires s’empiroient, 5c qu’à appaifer la faim 
& la mifere des gens de guere, il y falloit 
autre chofe que nappe blanche , 5c qu’il 11 ’eutt 
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jamais creu que le vent & les ondes fer- 
viflent de regiflre & d’afleurance à tant & 
tant de promettes. 

Le 2ÿ Avril le Roy rentrant fur les melmes 
brifées de l’envoi de ce Gentilhomme bien 
inftruit fur l’execution de la paix, manda 
au Marefchal qu’il avoit tort de diflimuler 
fur le fait des démolitions, qui euflent du ef- 
tre desja accommplies : que Sa Majefté avoit 
commandé que du Dauphiné on luy en- 
voyai! diligemment quatre cent pionniers 
pour y travailler & qui feront payez. Cejk 
parler de la maladie , mais oublier la médecine 
pécuniaire qui la devait guérir. 

Quant au payement qu’il falloit faire aux 
gens de guerre pour les licentier, qu’on eftoit 
après à Paflembler , & qu’ils n’eftoient pas 
fi prelîèz qu’ils ne peuffent attendre la com- 
modité; car de l’entamer pour les en fe- 
courir de preft, Sa Majefté le detfendoit 
pour ne fe renvelopper aux precedentes diffi— 
cultez qui procedoient de la propre coulpe 
des Miniftres de Sa Majefté lefquels faifoient 
femblant d’avoir oublié qu’il n’y avoit rien qui 
apportai! plus de nuifance au temps , que l’in- 
conftderé reculeraient du temps. 

Le 7, May i pyp, le Marefchal defrrant 
déformais achever le demeflcment de la paix 
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il tnv Ova Billiad^ fon Secrétaire, vers la 
Roy avec les Mémoires & inflruiftions ne- 
ceffaires , tant pour le faiét des montres que * 
pour la démolition des places, mais quoy 
qu’il feeut faire, dire ou monftrer, il n’en 
peut jamais venir à bout ; ains au lieu de ce 
/ faire on envoya la loy toute faite à celuy 
qui la devoit luy mefme donner; 'tant ce 
bon Seigneur eut peu de crédit après la 
neceffaire fefte des affaires paffée ; & de fait 
tous les traittemens qu’il receut depuis ce 
jour-là jufqu’à fon partement de Piedmont, 
fut de tenir les oreilles & la main ouvertes 
à toutes fortes de perfonnes qui eurent envie 
de mefdire de luy , & de fe préparer à patiem- 
ment endurer les rebuts & toutes les faveurs 
/ qui luy coururent depuis à bride abbatue* 
La première accufation fut levée contre la 
Riviere, fon coufin Gouverneur de Damian 
( par le fieur de Montafté ) difant qu’il avoir 
battu fes gens lorlqu’il fit commandement 
aux païfans de le venir ayder à defmolir la 
' place , laquelle fuil demeurée contre le com- 
mandement du Roy à qui n’eull ufé de rigueur. 
Sa Majefté ne fourniffant rien pou|; ce faire. 
Mais me refouvenant de la querelle qu’en 
avoit fait ce fieur de Montafté avantageux 
à mefdire, le Marefchal enchargea Billiad 

de 
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de teprefenter au Roy ce qui s’efloit pa(Té 
entre Montafié & luy ; c’eft qu’il luy dit en 
prefence de beaucoup de Noblefle : Où vous’ 
prouverez que mon coufin s'y foit efguré contre 
ce qu il dit au fervice du Roy , je luy fie-' 
ray couper la te fie , & fi vous ne le faites' 
aujjiy la voflre y demeurera pour gaïge de 
voflre faujfe accufation perfide , mais le fieur 
de Montafié quitta la partie. 

Fut auflt did, que plufieurs grandes le- 
vées de deniers avoient e(lé faides fur le 
pays , defquels on difoit qu’il s’eftoit ac- 
commodé : furquoy fut refpondu que le 
pays avoit à la vérité eflé chargé de l’en- 
tretenement de 26. compagnies de pied, 
de deux cens chevaux légers, des muni- 
tions , des charrois , de l’artillerie , des 
fortifications, des conduides des vivres * & 
autres charges exprès , pour toutes lefquel- 
les le Roy n’a voit jamais depuis le com- 
mencement de la guerre jufqu’à la firv 
envoyé un feul denier , & que s’il efloit 
ainfi, qu’il y euft eu malverfation aucune, 
qu’il s’en falloit prendre aux Trefcriers que 
le pays avoit députez, & non à luy qui leur- 
avoit commandé d’en envoyer ou de porter 
eux-mefmes lefdids Ellats & les comptes 
au Confeil du Roy. • 1. • 

Tome XXX VI, Jî, 
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Aiîfîl qu’il avoit durant la guerre fait par. 
inimitié abbatre le chafleau de Gagliany Ap- 
partenant au Marquis de Malleran : la- ref- 
ponfe fut que rien n’a voit efié fait en ceil 
endroit que Sa Majcllé n’eufl-elle mefme 
commandé, & qu’il fe repemoit de n’avoir 
encor abbatu Jumaglia & Mafleran., puifqu’il 
avoit eflé trouvé marchant de biais au fer- 
-vice de Sa Majcllé contre la foy qu’xl luy. 
avoit donne , quand il luy mit l’efcharpe blan- 
che au col , & que quand tout cela ne milite-^ 
roit pas comme il faut, que c’elt le devoir 
d’un General d’armée de faire deffendre ks 
places tenables & d’abbatre celles qui ne 
le font pas quand il juge comme il avoit 
fait,- que celle - cy ne pouvoit lors ellre 
competemment fortifiée : & queM.de Ter- 
mes elloit celuy, lequel par le comman- 
dement de Sa Majefté l’en avoit providem- 
ment depofledé & avec beaucoup plus de 
douceur que fes deporternents ne méritoient.. 

Là-deffus il commanda à Billiad de dire 
à Mgr. le Conneftable que toutes fes adions. 
avoient elté ft juftes & fi faindes, qu’ayant 
ceft honneur de luy appartenir, il ne devoit 
permettre qu’on parlait ainfi à la volée d’un, 
homme d’honneur, qui valloit mieux au boüe 
du pied que tous ceux qui prenoient l’au» 
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dace de parler de luy, autrement que bien 
à point, & que s’il les cognoifloit qu’il s’en 
reflentiroit fort rudement, qu’en la confiance 
qu’il ÿ que la vertu s’afinera parmy ces impof- 
tures qu’elles defcocheront , que les traits 
enflammez feront receus avec le bouclier d« 
la foy & de vérité, que Dieu la benifi tous- 
jours. Le Conneftable refp'ondit que ce qu’il 
en avoit difeouru avec Billiad efloit en in- 
tention de tirer la mefme vérité des chofes , 
& qu’il avoit èflé bien aife d’entendre mainte- 
nant comme tout efloit pafTé pour en par- 
ler au Roy & à M. de Savoye, & bafouer 
tous ces porteurs de faux poulets & roga- 
tons. 

Du iyMay, leMarefchal fut adverty qu’au- 
cuns avoient mis en avant au Roy, à M. 
& Madame de Savoye, que le Marefchal 
en drefiant la Baliere(i) de Cabife auroit pris 
les terres par où elle pafloit non feulemei j 
(ans* payer, mais contraint auiïi tous les 
villages des environs à y travailler à leurs 
defpens & fans aucun payement, & qu’en 
tout ce faiéf là il s’y efloit porté fort in-< 
juftement, c’eft pourquoy il pria defiors le 
Prefident Birague & deux Confeilliers d’al- 
ler tout le long des villages qui font es en- 
virons la Baliere pour prendre information 
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fur tous ces faits. Ce qu’ils avoient faifl, & 
que par leur propre procez verbal qu’ils 
envoyèrent au Roy, il ne s’elloit trouvé 
païfan ny Gentil-homme qui en ait. faid 
plainte d’un liard. Quoy faid il fupplia le 
Roy & lefdits Seigneur & Dame de Savo- 
ye, de faire appeller au confeil de fa Majellé , 
les Seigneurs de' Raconis, de Sanfré, de 
la Novalaife & autres du pais qui efloient 
près fon Alteffè, pour fçavoir au vray la 
vérité des affaires premier qu’eh faire plainte 
& qu’il avoit l’aine & la confcience, pour 
le regard de fi mefehantes accufations, fi 
conflamment refoluës . qu’il n’en daigneroit 
parler plus avant, pour n’offencer les char- 
tes aurcilles de Sa Majefté & de fon Al- 
tefie, de chofe fi infâme que cefle-cy, & 
que la plus grande faveur & honneur qu’ils 
luy fçauroient faire, ce feroit de députer 
Comraiffaires tant en Piedmont qu’aille urs 
pour examiner le cours de fa vie , & de fes 
aétions , tomes lefquelles ont efté,fi pures, 
qu’elles démentent tous ceux qui en voudront 
autrement parler, foit dit avec la reverence 
& correction & de l’un & de l’autre Prince. 
Et que tout caffé qu’il efi, vienne à l’aflaut 
qui voudra, il a encores du courage & de 
la force allez pour fous le congé de Sa Ma? 
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jefté , faire recevoir fon dire pour véritable 
comme il eft. Il en eferivit autant à Madame 
de Savoye , qui l’en avoit elle mefme ad- 
verty. Tant y a que le Roy s’en fafcha fort, 
jufques à menacer ceux qui s’avanceroient , 
comment que ce fuft,. au préjudice d’un fi 
grand , fi brave , «5c fi intégré Capitaine qu’il 
efioit, aufii eft-ce le vray office de Prince 
Chreflien & débonnaire de ne detrader , 
ny de jamais n’ouïr de detradeurs ; car toutes 
les flefehes qu’ils tirent contre la vérité, 
rejailliront contr’eux, à leur ruine «Sc à fa 
gloire. 

Or comme un mal efl prefque tousjours 
la confequence & la fuitte d’un autre, le 
Marefchal euft bien tort apres encore une 
autre alarme qui le fafcha autant que nulle 
des precedentes. C’eft que le General Coif- 
fier partant de la Cour donna advis audid 
Billiad, que M. de Dampville avoit quel- 
que mefeontentement du Marefchal. Luy 
pour s’en efclarcir alla vifiter ledit Sieur de 
Dampville de la part du Marefchal : mais 
l’ayant trouvé plus froid & plus retenu 
que de coufiume, il luy dit, « qu’il avoit 
» entre-ouy qu’il avoit quelque mefeonten- 
» tement de fon maiftre, duquel toutefois 
1 » il avoit commandement de s’adreiïer à luy; - 

R 3 
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» pour les plus grands affaires, le tenant 
» pour fon plus afTeuré ami ; Dampville qui 
» avoit le cœur franc luy dit lors , j’ay tous- 
» jours cité & feray tel , c’eft pourquoy j’ay 
» trouvé eflrange que parlant du gouverne- 
» ment de Piedmont il ait dit, que fera-oe? 
» & bien M. Dampville veut revenir de deçà 
*> pour me lever le fiege, comme s’il eut 
jo voulu inférer qu’il aimoit mieux qu’un 
v autre que moy l’eufl à fon refus ». Billiad 
partant de la main luy répliqua : « Avez vous 
» desja oublié , Monfieur, l’amitié & l’intel- 
» ligence qu’en partant vous jurafles l’un à 
» l’autre : & de ne jamais efeouter chofe 

* quelconque qui peuft altérer celle focieté, 
» & vous elles toutesfois celuy qui le faites 
» contre celuy qui a ellé voflre Capitaine, 
» qui mefme vous aime Sc chérit comme fils, 
» & comme fon plus cher ami, & dont il 
» fe falloir accorder premier qu’entrer en 
-» la croyance toute entière, comme vous 
o* avez fait, Sc fur des foupçons non rece- 
» vables. Ce bon Seigneur voflre parent 
» efloit alfez affligé de tous coftez, fans y ap- 
» porter celle furcharge, en confiderant 
>* comme il eufl fait luy mefme pour le re- 

* gard de vous , qu’il advient aflez fouvent 
• ^ qu’on tient des propos & des paroles i 

«L • 
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» bonne intention lefquellcs tirées hors des 
% familliers devis font fouvent malicieufe- 
ment interprétées, comme à ce coup ont 
j» elté les Tiennes, & devant que partir de 
» Piedmont vous fçaviez allez que ce peu 
» de places que le Roy y retenoit ne Py 
•» retiendroient jamais; il eft à croire qu’il 
» euft mieux aimé de s’en courtoifement def- 
» faire en vos mains qu’en celles de tant de 
» gens qui le briguent aujourd’huy. Davan- 
» tage fi telle ^oit votre volonté n’advoüe- 
» rez vous pas que vous luy avez faid tort de 
» ne vous en defeouvrir à luy ? Dampville 
refpondit, « qu’il l’eult ainfi fait, fi It Ma» 

» refchal n’eull creu, comme on dit qu’il 
» faifoit, qu’il avoit favorifé le Vidante de 
» Chartres contre luy : que tant s’en fal- 
» loit qu’il l’eult ainfi fait, que par le con- 
» traire il àvoit retiré de la main d’un Capi- 
» taine du Vidame quelques fafeheux me- 
» moires qu’il avoit dre irez contre luy, tant 
» y a , qu’il n’avoit jamais rien tant délire ' 
» que l’amitié du Marefchal, auquel il ren- 
» droit tousjourS honneur & fervice , & qu’en 
» celle intention il le confeilloit de s’en reve» 

» nir en France le pluftolt qu’il pourroit, 

» pour renverfer beaucoup de fafeheux pro- 
» pos & de mauvais offices qu’on dreflToit 
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» contre luy, & à tort, ainfi qu’il feroit recog- 
» noiftre au Conneftable fon pere ». 

Le Marefchal de Briftac, Gouverneur 9c 
Lieutenant-General pour le Roy en Pied- 
mont , a eflé adverti que depuis la paix il 
y. a eu quelques-uns qui fe font voulu ef- 
forcer d’apporter du foupçon & de l’ombrage 
.fur la candeur de fes aâions au fervice de 
SaMajefté, pour lefquels fe difcoulper, il 
avoit efté contraint dépefcher en Cour le 
lieur de Montbazon , chargé de faire à Sa 
Majefté ces remonftrances , à fçavoir , qu’il 
avoit tousjours creu que le Prince qui eft 
l’image de Dieu en terre par la pureté & 
grandeur de fes jugemens, devoit rejetter 
les calomnies pleines de caquets de malice 
& non de preuves , mefmes eflans au pré- 
judice de ceux dont la foy , la dévotion & 
la fidelité avoient tant & tant de fois efté 
efprouvées comme la fienne en toutes fortes 
d’aclions tant civiles que militaires, & parmy 
lefquelles il y a eu des faits d’eux mefmes 
fi recommendables , que la porte ne de- 
vroit efire indifféremment ouverte , comme 
elle eft aujotird’huy , à un tas de gens qui 
fçavent mieux mcfdire que bien faire : & 
encores que ce foit félon aucunes adions 
de finguliere prudence & de fageffe , de 
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pîüftoft diflïmuler que contefter contre tel- 
les racailles de gens, lefquels comme veP- 
fies ne font enflées que de vent & de malice, 
toutesfois le Marefchal commè jaloux de fou 
honneur qu’il préféré à fa vie ne veut fuir la 
lice : ains au contraire fe reprefenter fur les 
rangs bravement armé de la pureté de la conP- 
cience, & de la propre gloire que les armes, 
& fa très-humble & fidelle dévotion au fer- 
vice de Sa Majefté ont acquife , & qu’enfin il 
euft mieux valu pour luy d’eftre tombé fur 
les picques de fes ennemis , que d’eftre tous- 
jours balloté & cenfuré par fes emulateurs. 

Sera donc Sa Majefté très-humblement fup- 
pliée d’envoyer Commiffaires exprès en Pied- 
mont pour informer fur la candeur ou la 
laideur de fes aétions , pour après eftre ju- 
.gées tant par elle que par tout fonConfeil, 
ou par les mefmes Pairs de France , avec 
intention & réfolution toutes fois & dès main- 
tenant ainfi arreftée , que celuy qui aura mef- 
dit & accufé à tort, & quel qu’il foit, fera 
xnul&é des mefme peines que méritoit ce- 
luy qui eft iujuftement accufé. 

Dira qu’il n’y a rien de plus vray que le 
Marefchal a mis durant ces guerres plufieurs 
charges & impofitions fur le pais par l’ad- 
„ vis du confeil d’Eftat refident près de luy, 
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& que les peuples ont eu aflez d’occafion 
de s’en plaindre. Mais il eft quefiion de re- , 
cognoillre mieux qu’on ne veut pas faire 
aujourd’huy à qui la coulpe en doit eftre 
attribuée & au profit de qui elle eut eftc 
employée. 

Le Roy ne fecourant le Marefchal félon 
l’urgence des neceflttez que le fervice de Sa 
Majellé requeroit , fut contraint , comme il 
luy donna fouveilt advis, de mettre par 
impofition le payement de quatre compa- 
gnies de cavallerie & quinze enfeignes de 
gens de pied, dont les Treforriers de terre 
& ceux de la cavallerie ont eu le manie- 
ment. . ' . • 

Que S. M. n’ayant jamais tenu compte pour 
inflance que le Marefchal luy ait fçeu faire de 
luy donner l’entretenement de deux ou trois 
cens chevaux d’artillerie ny deniers pour 
l’equipage des vivres , pour les pionniers , 
pour les fortifications, ny pour les parties 
inopinées, qui font toutes chofes ou pour 
mieux dire neceflitez , qui fe renouvellent 
tous les jours aux armées, foit pour les 
conferver on pour conquérir, comme on a 
faiâ & fi avant , qu’au lieu de cinq ou fix 
places que Sa Majefté tcnoit jadis en Pied- 
mont , elle ent enoit le jour de la paix plus 
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de 30 fans 40 allez bons challeaux. Et ne 
fe trouvera à qui voudra calculer de près, 
que pour les uns ny pour les autres , & tout 
réduit en bloc , que jamais en tout le 
cours de dix années de guerre que Sa Ma- 
jellé ait envoyé cinquante mille efcus pour 
fournir à toutes ces parties , lefquelles 
toutes fois d’une forte ou d’autre en ont 
confié plus de r quatre à cinq cens mille , 
fans que l’efpargne y ait rien contribué. Les 
Controolleurs & Us Treforiers ont mangé les 
deniers de ces dtfpences ; ils en ont deu 
rendre compte , s’ils ne l’ont faid & s’ils 
ont mal verfé, que Sa Majellé les facechaflier, 
8c les partifans , Gouverneurs & Capitaines 
des villes 8c Chafteaux aulTi , fi ouvertement 
ou à couvert ils ont faid quelque éledioii 
ou autre ade qui mérité corredion , n’eftant 
ait Marefchal à refpondre de leur vie , 
n’ayant que trop d’affaire à mahier le jutle 
tyvnon de la fienne. * 

Plaira à Sa Majefté commander à Mei- 
lleurs les Secrétaires d’eflat de revoir les de- 
perches & les commandemens rigoureufement 
faids au Marefchal pour fe prevalloir du 
pais fur les deflfeduofuez, dont il ne pou- 
voit eftre fecouru par Sa Majellé : fera auflî 
trouvé qu’elle luy fit donner pour argeut 
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comptant une impofïtion de 30000 efcus 
inventée aflez inconfiderément par le Prefi- 
dent Bailly , de laquelle toutes fois l’efpée 
au poing on ne fçeut jamais tirer que 120,000 
livres, comme font foy les comptes de l’ex- 
traordinaire des guerres , dont s’eftant ré- 
clamé on Juy auroit fort rondement mandé, 
qu’il en fift comme il voudroit, mais qu’il 
11’auroit autre chofe j qu’elloit-il donc de 
faire fe trouvant court de 270000 efcus ? 
devoit-il laifler tout perdre , ou fauver le 
pais par le propre fecours & impofition du 
pais , comme il a fait , & pluftoft augmenté 
que diminué l’Ellat , fe fouvenant de ce qui 
luy a eilé fi fouvent mandé que rien n’ef- 
loit mauvais eflant nece flaire , comme a 
efté ce qu’il a fait. ^ 

Le Roy.commande maintenant fort expref- 
fément, que toutes chofes (a) poflpofées le 
le Marefchal face diligemment defmolir toutes 
les forterefles qui doivent eftre rendues parla 
paix : pour à quoy diligemment fatisfaire , il 
faudroit avoir 40 ou 70 mille efcus comptans 
& 2 ou 3 mille pionniers, au lieu de quatre 
cens qu’elle fait lever en Dauphiné, & des 
mille cinq cens livres qu’elle a defiinez pour 
ces démolitions, de maniéré que, tout défiai!' 
: (a J C’eft-àrdire, qu’avant tout. ' • - » . 
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lam , force a eflé de fe fervir de ceux du pays , 
encores n’a-ce-efté fans en protefler aux Mi- 
niflres de Monfieur de Savoye qui en ont tenu 
peu de compte , & faid couvertcmcnt en- 
tendre aux fùjets de n’obeïr aux comman- 
dement qui leur feraient faidsj il a donc 
fallu ufer de la force où la priere n’avoit 
lieu. 

Et pour autant que le Marefchal a en- 
tendu que certaines âmes efgarces ont deub 
mettre en avant qu’il -avoit faid quelques 
exadions particulières qui eftoient tournées 
à fon profit particulier, cela fe vérifiera par 
les Commiiïaires de Sa Majeflé ou paroles 
propres des miniflres de Monfieur de Sa- 
voye, tous lefquels pour ce regard ne s’en- 
dorment pas en fentinelle pour avoir de- 
quoy le calomnier. Sa Majeflé fera donc 
très-humblement fuppliée ne trouver mau- 
vais qu’il die (a) à fa defeharge que les tra- 
vaux des armes & les continuelles neceffi- 
tez & miferes, parmy lefquelles il a eflé 
prefque tousjours agité , font aucunement fup- 
portables, quand l’honneur n’y efl pas com- 
joind ou altéré. Et par ainfi ce fera office 
digne de la juftice & de la débonnaireté dp 
Sa Majeflé, de faire mettre fin à l’indignité 
(a} Qu’il djft. 
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de ces orages , foit par la corre&ion de luy 
s’il a failly , ou par celle de ces âmes detefla- 
bles qui veulent parler & jurer de ce qu’ils 
fçavent le moins. Cependant que ces fataux 
crient Si tempeflent tant qu’ils voudront, fi 
n’auront-ils jamais puiiïance de brefcher (a) 
ny la gloire ny l’honneur qu’il a vertueufe- 
fnent acquis. Si la pureté de fa confcicnce 
luy fervira tousjours de confolation 8c de 
remede à tous maux : toiis lcfquels pren- 
droient pluftoft fin s-’il plaifoit à Sa Majefté 
révoquer dès maintenant 8c envoyer un autre 
en fa place, comme il deiire qu’elle face, 11 e 
pouvant qu’avec un regret qui tire les chaudes 
larmes de fon cœur, eftre luy mcfme le Mjnif- 
tre de la privation des chofes conqueftées 
avec tant de gloire, de fang, de defpences 
qu’eftoient celles-là, mais fur tout celles du 
Milannois , du Montferrat , des Genevois 8c 
de la Corfe anciennement appartenant à la 
France ; je pourray bien dire à ce propos 
cela mefme que tiennent aucuns, c'efi que 
les grands & les mémorables fervices font tous- 
jours recompcnfe ^ de grandes & de fort dete fia- 
bles ingratitudes , telle que vous voyez celle 
de ce Seigneur qüi eut tousjours les mains 
auffi chattes que le coeur 8c dont à jamais je 
porteray tefmoignage au prix de ma vie. t 
(a) De faire bréclic. \ 
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Voyons maintenant je vous fupplie quelle 
forme eftoit cefte-cy de prendre en un fait 
fi malaifé que font les démolitions, un ou deux 
mois de terme feulement pour abbattre une 
vingtaine de places, avec quatre cens pion- 
niers, qui ne fçauroient toutesfois en fx, 
fepmaines abbatre un feul baftion, quand 
bien on en eull envoyé quatre mille. G’efl 
tout ce qu’ils euflent peu faire en fix ou fcpt 
mois, fans toutesfois envoyer ( contre ce 
qu’on avoit promis ) un feul denier , ny pour 
les démolitions, ny pour les gens de guer» 
re : & neantmoins fe perfuader que le ventre 
affamé des trouppes pourroit aifément pa- 
tienter & trouver fecours parmy des peuples 
qui attendent un nouveau maiflre, & les 
Minifires duquel luy ont mandé ( par deffouat 
main ), comme nous meftnes ferions en pareil 
cas, de n’en rien faire, de toutes lefquel- 
les façons de faire , on pourroit préfumer 
qu’on avoit tout expreffément prins ce terme 
ainfi court , pour fervir de couleurs aux pratk- 
ques qui eftoient couvertement dreffécs , pour 
Élire rendre les places toutes entières, comme 
depuis elles furent pour la plufpart, & qu’on 
«Soit de mefme fuite auffi bien aife d’en-, 
velopper le Marefchal parmy tant & tant 
4e mifœres & de difficultez, qu’il liil quelque 
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efcapade , fur laquelle on peut baftir fon recu- 
leraient, & le priver de l’amitié dont Ma- 
dame de Savoye avoit tousjours honoré & 
luy & les liens. Ceux qui fe fervent de ces 
mafques tombent fouvent dans la folfe qu’ils 
avoient préparée à autruy : ce bon Seigneur 
de Briflac qui avoit le cœur genereux, & 
qui parmy les adverfitez avoit tousjours elle 
maillre de foy - mefme , devitit par la ma- 
lice d’autruy ferf de mille maux, qui cou- 
rurent depuis au rabais de l’ellat, & de luy 
mefme , ainfi que vous verrez par la fuit te 
de ces Mémoires. 

\ 

Revenant d’où j’eflois party (2) , le dix- 
nettfiefme May le Roy depefeha vers le Ma- 
refchal qui eftoitlors à Chivas , les Seigneurs 
de Mandolïe & de Bouillay , chargez de Mé- 
moires Sc d’inflruâions portans, que les Co- 
lonnels des Suiffes & des Lanfquenets fuf- 
fent incontinent mandez , comme ils furent , 
pour traitter avec eux fur le faiâ de leurs 
payements & congé : Sc qu’à ces fins les Suif- 
fes fuflent envoyez à Vulpian, & les Lanf- 
quenets à Orbaflan , pour plus aifément 
prendre le chemin du Montcenis. Ces deux 
Seigneurs furent aulfi chargez de ne faire 
payer les uns ny les autres qu’à raifon de 
200 hommes pour enfeigne, mais quoyque 

le 


Digitized by Google 


du Sieur du Villars. 273 

t 

le Marefchal & eux fçeu fient faire ou dire, 
il n’y euft jamais ordre de les y faire con- 
fentir, voulans refoluëment avoit ayo hom- 
mes : de maniéré qu’ayans les deniers efté 
feulement calculez à raifon de 200,’ 'tant 
s’en falloir qu’il y euft aflez de deniers re- 
venans bons pour en payer les François, 
qu’il n’en demeureroit pas lèulement dequoy 
leur faire un preft de huid jours, de maniéré 
qu’il ne falloit attendre de la miiëre où ils 
eftoient réduits, que la propre mutinerie 
qu’on defcouvroit allez en leurs viiages. Le 
Marefchal en donna advis au Roy, (e plai- 
gnant tout d’un train ( allez aigrement ) du 
commandement qui avoit efté faicl aux Tre- 
foriers porteurs de ces deniers , de ne les 
diflribuer par autre ordre ou commandement, 
que celuy defdits fieurs de Mendoffe & de 
Bouillay, remonflrant que nul ne pouvoit 
nier que toutes fes adions tant au faid de 
la guerre, qu’à une mefnagere dillribution 
des finances, n’euftent efté & fi pures & fi 
nettes, qu’il ne cederoit jamais pour ce re- 
gard, à nul autre ferviteur de Sa Majeflé : 
que fa foy ne feroit fiijette à penitence, 
n’ayant oncques efté double ny fqfpcde, & 
qu’au lieu de la glorieufe couronne qu’il efti- 
moit rapporter de fes iidelles & honnorables 
Tome XXXri. S 


Digitized by Google 



274 Mémoires 

labeurs, on luy en prefentoit une , qui portoit 

couvertement en foy une tache de deffiance . 

■ fi mal-aifée à digerer , qu’il fupplioit très- 
humblement Sa Majeflé, luy permettre de 
fe rellentir en cav allier contre ceux qui luy 
avoient brafle ces foupçons, nonobftant lef- 
quelsil ne lairroit d’aiïifler ces Seigneurs en 
toute l’execution de leur charge. 

Qu’en voyant l’inftruâion dont Sa Majeflé 
les a chargez , il avoit trouvé fort eflrange 
qu’elle r.e vouluft retenir que quinze Enfei- 
gnes françoiles de trois cens hommes cha- 
cune, pour la garde des cinq places, & 
luiiâ chafteaux , lans y comprendre ce qu’il - 
falloit à Carmagnolles & au Marquifat de 
Salures : car fi telle elloit l’intention de Sa 
Majeflé, elle r’avoit que faire de luy mander 
par moy ( luy apportant la paix ), qu’elle (a) 
rcmettoit à la dilcretion & prudence de luy, 
de drcflèr l’ellat des forces neceflaires pour 
leur garde, & le melme choix des Capitaines 
aufli , & qu’en la variation qu’il voyoit main- 
tenant pour ce regard, il n’y avoit rien qui 
fnfl digne ny du maiftre ny du ferviteur ; à 

( a Ces faits font articulés mot pour mot dans la 
Lettre du Connétable au Maréchal de Eriffac , en date 
ou z 9 Mars. Voyez i’Obfervalion n c . f , fur le X e . Li- 
vre de ces Mémoires. 


Digitized by Google 


DU SlIUR DU VltLARS. 2 J y 
propos dequoy je dirois volontiers que , 
turpius ejicitur , quant non admit titur hofpes. 

Et à la vérité les ailles genereufes & loli- 
dement réfolues , comme eftoit' celle du Ma- 
refchal, confiituent la gloire & le contente- 
ment de leurs labeurs en la feule gloire de 
les avoir fai&s : que ces hargnes (a) & ces 
rebuts efloient plus propres à reculer qu’a- 
vancer les affaires , à tous lefquels la main 
douce eft tousjours plus propre que le rude 
efperon , & enfin qu’il n’y avoit ordre que 
ce qui demeuroit à Sa Majeflé peut eftre 
feurement gardé , à moins de vingt - fept 
Enfeignes & trois cens chevaux’, compre- 
nant au total les deux cens Suiffcs du Co- 
lonel AprO : que toutes ces places eflans 
de long intervalle feparces de la France & 
enveloppées de tous coftez parmy des gens 
aufquels il y avoit peu de fiat (b), qu’en 
n’y pourvoyant autrement qu’on ne faifoit 
pas , il falloit neceffairement qu’il en advint - 
quelque dangereux inconvénient ou va- 
carme. 

Que les anciens & les modernes fervices 
des Seigneurs de Birague ne pouvoient 
mériter rien moins que l’entretenement de 

( a ) Ces tracafferie*. 

(l>) Peu fe fier. 
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. Jeurs deux compagnies de gens de pied, 
tant pour leur fervice de quelque marqua 
& d’honneur & d’entretenement, comme 
pour y retirer plufieurs pauvres Gentilsr 
hommes Milannois mal traittez & de la for- 
tune & de nous , demeurans fort clos & 
bannis de leurs biens, fans efperance de 
jamais les recouvrer, n’ayans, comme ils 
dévoient , eflé comprins en la paix au mef- 
pris de leurs fervices & de la réputation du 
maiftre qu’ils avoient fervy. Ce font des 
coups de l’indifcrétioa françoife, laquelle 
( après la neceflité preflee ) mefprife tou- 
jours ceux qui l’ont aidée à en fortir. Ceft 
exemple fera dorefnavant fages les eflra»- 
gers , defquels nous pourrions cy-après avoir 
affaire j ce rie fl pas eflre prudent cavalier , 
que de nourrir le cheval pour une feule ca- 
valcade. 

Que les fleurs d’OfTun, Gouverneur de 
Thurin, deTerrides de Pignerol , la Motte 
Gondrin de Quiers & Montbazin de Carma- 
gnoles , demandoient d’avoir chacun une 
compagnie particulière de gens de pied en 
leurs mains , pour plus feurement commander 
& gouverner leurs places : qu’il remettoit 
le tout à ce que Sa Majeflé jugeroit con- 
venable, ne s’en voulant plus mefler quant 
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à luy, püifque l’experience luy âvoit fait 
recognoiftre qu’il n’en eftoit pas cru , &• que 
parmy les promefles françoifes , il n'y avoit 
rien de plus certain que ce qui ne l'e Jloit pas : 
que cependant il ne laiflbit de rudement 
fentir que les recullcmens qu’on luy procu- 
roit, luy faifoient perdre terre, non tant 
pour la confidération de luy , comme pour 
les propres dangers qui en fuccederoient à 
l’advenir , & qui l’eflonnoient plus que les 
préfens. 

Tout homme d’eftat ne trouvera-t-il pas 
grandement eflrange qu’un grand Roy, af- 
filié de tant de Princes & de Confeillers, ait 
depefché en Piedmont , où le Marefchal 
commandoit, les fieurs de Mandoffe & de 
Bouillay , fans luy envoyer inllruétion quel- 
conque, foit pour le licentiement des gens 
de guerre , des démolitions & reflitutions qui 
fe dévoient faire, fur la conduite de l’artil- 
lerie qu’il falloit retirer dans les places re- 
tenues, ny fur le payement de ceux qui 
dévoient demeurer fur pied & ellre retenus, 
ou pour ceux que l’on doit licentier. C’el? 
choie bien plus ellrange , que toutes chofes 
venans à luy deiïaillir , cumme elles faifoient 
de tous collez , qu’on vueille neantmoins 
qu’il accomplilTe diligemment tout ce qui 
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regarde l’execution de la paix , & lors inefme 
qu’il ell réduit à telle extrémité, qu’il n’a 
pas feulement dequoy entretenir fon train, 
foulager ny gratifier un feul homme de 
guerre. Si nous avons en nos mains ou en 
celles de nos amis , de quoy pouvoir ac- 
complir la volonté du Prince, il n’y faut 
rien efpargner; mais quand tout deff'aut,la 
liberté doit demeurer au ferviteur de s’en 
pouvoir difcoulper, par les plus vifves re- 
monftrances qu’il pourra. Les bonnes gens 
du temps paffé difoient que (a) nemo ad 
impojjibïlia tcnetur , & puis en matière de 
rellitutions d’efiats & de places fi importan- 
tes qu’eftoient celles de de-là les Monts : 
il y falloit marcher avec le pied plombé , & 
ne fe .pas laifler emporter au premier , au 
fécond ny au troifiefme commandement, ains 
luivre ce qui fut jadis pratiqué par le Gou- 
verneur d’Auxone , lequel ( quoyquc le 
Roy François qui pour lors eftoit prifonnier 
en Efpagne, luy fceut taire, dire, ou com- 
mander pour luy faire rendre ladide place 
es mains de l’Empereur ) n’en voulut jamais 
rien faire, refpondant que quand fon maiftre 
feroit en fon Royaume, & non en pays 
efiranger, que lors, & non plutlofl, il obeï- 
( a ) Que perfonne n’eft tenu » l’inipoflible. 
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roit à fon commandement. Et à la *erué 
ceux qui marchent fort retenus & referrez 
en tels affaires, font tousjours jugez les plus 
fages & les plus fidelles. Et toutesfois on 
veut aujourd’huy ( qu’il fe traite non d’une 
place toute feule , mais d’une trentaine de 
villes, -la plufpart d’importance, & d’autant 
de chafleaux ), qu’il y coure à l’eftourdy , 
& fans avoir encor receu ny les deniers ny 
les defcharges qui doivent fervir d’efperon 
& de planche à avancer les affaires. Et à 
la vérité il n’y a que Dieu feul qui puifie 
de rien faire toutes chofës : 8c de faiél le 
Marefchal manda à Sa Majefté, que puis- 
qu’elle n’y vouloit pourvoir par autre ma- 
niéré , qu’il fe fuft'fenty fort heureux, fi 
dès la publication /de la paix, elle l’euff rc- 
vocqué 8c envoyé d’autres en fa place, les- 
quels euflent effé , non pas plus fidelles, 
mais plus agréables qu’il h’eftoit pas , mefme 
prévoyant , comme il faifoit, que Sa Majcflç, 
les Duc Sc DuchefTe de Savoye , 8c affez 
d’autres, ne luy fçauroient jamais gueres de 
gré de chofe quelconque qu’il peut faire 
( ores que bonne & honneffe toutesfois ) , 
tant la paftion 8c l’intereff aveuglent les uns 
& les autres. Ils fçavent bien regarder tout 

._S* 
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à leur aife, accouflez (a) fur le tapis , la 
mer immenfe des alîaires , mais non pas ce 
qui ferait nécelfaire pour arreüer les orages 
& les tourbillons qui renverlent tout. 

Le Marefchal manda aulîi au Roy que la 
mere du {leur Tibalde Vifcomte , qui avoit 
eflé fait prifonnier , conduifant les deniers 
au fecours de Cafal, fe plaignoit qu’il avoit 
efté mené a Milan , & que l’on le menaçoit 
de luy faire perdre la telle : que veu cela, 
il fiipplioit très-humblement Sa Majefté qu’il 
luy plaife de faire dire à l’Ambalfadeur 
d’Efpagne que là où on feroit la moindre 
chcfe qui en approchait, qu’il feroit foudain 
couper la telle à deux Gentilshommes pa- 
ïens de M. de Mazin qu’il tenoit prifonniers, 
& dont dès maintenant, comme pour lors, 
il protelloit que l’execution précederoit la 
no'ice (b) de la délibération : que l’honneiir 
& la grandeur de Sa Majellé le requeroient 
ainfi , & que M. de Savoye y pourveull 
diligemment s’il voulojt, & qu’en luy faifant 
renvoyer ledit Vifcomte feul, qu’il luy don- 
ncroit les deux Piedmontois. 

Ayant le Marefchal linallement recogneu 

( a ) C’eft à-dirc, les coudes appuyés fur le tapis. 

(bj Le jugement porté contre Theobaldo Vifcomti. 
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que toutes fes inflances, ny toutes fes re- 
monftrances , foit pour les provifions necef- 
faires à l’eflat, & en particulier aux fieurs 
de Birague, ne fervoient que de jouet à la 
Cour, il fe réfolut d’envoyer le mefme fieur 
Ludovic vers le Roy, pour obtenir de vive 
voix ce que les recommandations & le mé- 
rité de luy & des liens , ne pouvoient at- 
taindre, le chargeant de faire entendre au 
Roy quelques menées & pratiques que 
l’Efpagnol dreffoit au préjudice de la paix 
( encor toute récente ), & que fi Sa Ma- 
jefté ne pourvoyoit diligemment & à cela 
& à tous les autres affaires , que le mal qui 
en advicndroit feroit hors fa coulpe. Ce 
furent toutes Mejfes (3) felch.es qui ne furent 
^ aucunement exaucées. 

Le vingt • uniefme May, le Secrétaire 
Boudet retourna en Piedmont , avec affeu- 
rance de la part du Roy & du Conneftable, 
qu’auffi-tofl que le Marefchal auroit envoyé 
aux Intendans des Finances les eftats de 
recepte & defpence de l’extraordinaire des 
guerres , que les deniers luy feroient fou- 
dain envoyez , tant pour parachever les 
licentiemens, que pour payer tous ceux qui 
feroient retenus. Et pour autant qu’à l’ar- 
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rivée dudit Boudet le Marefchal efloit desjà 
en train pour depefcher vers le Roy le 
jeune Tilladet, pour defcouvrir à Sa Ma- 
jellé quelques confpirations qui fe braflToient 
fourdement , par le defefpoir où la neceffité 
avoit reduiâ aucuns gens de guerre , il 
chargea Tilladet des eflats demandez par 
ledit Boudet , & de très-humblement fup- 
plier Sa Majeflé qu’en attendant celle pro- 
vifion generalle qu’elle promettoit, que elle 
luy fit diligemment envoyer jufques à cent 
mille livres pour redreffer les plus impor- 
tantes affaires & donner dequoy vivre aux 
foldats , qui ne pouvoient non plus que luy 
trouver aujourd’huy crédit d’un feul pain 
dans les villes, & pour parachever aufïï les 
démolitions & la retraite de l’artillerie qui 
efloit en grand nombre : autrement que 
l’un & l’autre demeureroit en crouppe , au 
dommage de Sa Majeflé, de M. de Savoye 
& des peuples. 

Par Tilladet, il fit aufii fçavoir au Roy 
que par prières & par remonflrances il avoit 
tant avancé envers les Colonels des Suifles 
& des Lanfquenets , qu’ils prendroient leurs 
payemens à raifon de deux cens vingt-cinq 
hommes pour compagnie feulement » les 
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François à cent - cinquante , & les Italiens 
à cent-trente , mais qu’il ne falloit mufer (a) 
là-delïus, ains diligemment envoyer dequoy 
contenter les uns & les autres , de peur qu’ils 
ne s’en defdifent. 

Manda auffi le Marefchal le dernier de 
May par Bo.udet ( qui s’en retournoit^ ) , 
qu’il avoit eflé hiy-mefme vifiter Yvrée, fur 
l’impolfibilité qu’on luy avoit reprefentée de 
la pouvoir démolir en moins de fix ou lept 
mois, tant elle eftoit terreplanée de tous 
collez , & que l’ayant trouvée telle , il avoit 
mis après grand nombre de pionniers, & 
que s’il n’eull eu crainte de ruiner beaucoup 
de maifons & là & ailleurs, qu’il eull pieça 
faid jouer les mines & le feu , pour tirer Sa 
Majefté de defpence & luy de peine. 

Que n’ayant Sa Majellé mandé aux Suiffes 
ny au* Lanfquenets, que la paye de huid 
jours pour leur retraide, ils s’en elloient à 
demy mutinez , protellans ne partir jamais 
qu’ils ne l’eu lient pour quinze jours , félon 
l’ancienne couflume : que quant à luy il eft 

( a ) Mufer fignifie ici temporifer. Les étymologiftes 
dérivent ce vieux mot de mufa, parce que ceux qui 
le livrent à la podfîe, croupiflent ordinairement dans 
l’oifivcld Sc qu’originairement mufer étoit l’équivalent 
de ce qu’on entend par être oi/îf. 
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d’advis qu’il plaife au Roy de le leur vou- 
loir accorder ainfi, à celle fin de les rendre 
plus Couples & plus maniables au faid des 
monfires : qu’il les a faid fonder, s’ils fe 
contenteroient de ne recevoir maintenant 
qu’une paye, & faire terme des autres, qui 
leur feroient rendues au pays, avec un hon- 
nefte intereft : ils ont refpondu en eflre 
contens , pourveu qu’on leur donne caution 
à lewr gré , & que dès maintenant les interefts 
foient raifonneï (a) à feize pour cent : qu’il 
çn a faid faire le calcul , & trouvé qu’il 
revient à fomme fi exorbitante , qu’il valoir 
mieux les payer maintenant tout à faid, que 
de s’arrefter au crédit. 

Que les eftats de ce qui efi deu aux che- 
vaux - légers, à ceux de l’artillerie & aux 
officiers des vivres, a efté drefie & baillé 
au Secrétaire Boudet , à ce qu’il plaife à Sa 
Majefié en commander le payement, qui 
augmentera , tant plus on différera. 

Sera par luy-mefme remonffré à Sa Ma- 
jefté au nom du Marefchal , qu’il n’y a raifon 
ny juftice à ne vouloir ordonner aucun 
payement pour les huid cens payes qui ef- 
toient defparties par les chafteaux, puifqu’en 
bien fervant comme ils ont faid, ils font, 

(a) Soient évalués. 
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dignes de la mefme grâce accordée aux 
compagnies françoifes, & qu’il eft à craindre 
{ s’ils en ont une fois l’odeur ) qu’ils ne 
refufent d’obeyr aux reftitmions que par la 
force , laquelle n’y fçauroit eflre apportée , 
qu’elle ne revienne à deux fois plus qu’il 
ne leur eft deub, & qu’on ne trouble par 
ce moyen la tranquillité qui eft desjà fort 
advancée : qu’il recognoift ( & à fon très- 
grand regret ) que ceux qui font intereftez 
aux demeflemens de celle paix font bien 
aifes de rejetter fur autruy le trop que pour 
ce regard ils ont entreprins : ce font méde- 
cines fi rudes & fi dangereufes , qu’elles 
apporteront ( au parfus le mal prefent ) la 
future ruine ou rabaiftement de l’eftat, fi le 
bon Ange ne veille à le conferver. 

Se plaignoit aufli que quoyqu’on luy euft 
par plufieurs fois mandé , qu’il viendroit un 
Gentilhomme depefché exprès, qui l’efclair- 
ciroit fur tous les poinds dont il avoit faiS 
inftance , qu’il n’en a^oit nonobftant eu 
aucunes nouvelles : de maniéré qu’il demeu- 
roit tousjours enveloppé dans le labyrinthe 
de l’incertitude. A fçavoir fi toutes les places 
qui ne font point comprinfes au roolle de 
celles qui dévoient eflre démolies le feroient 
aufli : que pour fortir hors de ces piégés 
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expreflement dreffez pour le faire broncher, 
il en avoit à ces fins amplement efcrit à 
Monfieur & à Madame de Savoye, ce que 
Sa ' Majeftc ne trouvera mauvais , s’il" Juy 
plaift : que s’il a donné congé à aucuns 
Gentilshommes Piedmontois de les aller 
faluer, ç’a efté fur l’alfeurance qu’ils ont 
tous juré en fes mains de faire auparavant 
la reverence au Roy & à M. le Conneftable 
en particulier , pour fur ce recevoir leur 
commandement ; s’ils ne l’ont ainfi faid,ils 
font en leurs mains pour en eflre corrigez. 

Que ne voulant le Marefchal faire aucune 
brefche dans la partie ordonnée pour les li- 
ccntiemens, il avoit envoyé à Lyon des obli- 
gations en fou nom, jufques à la concur- 
rence de cinquante mille livres, pour ( en 
attendant le fecours de Sa Majeflé ) faire 
vivoter les gens de , guerre, reduids à une 
miférable neceflité que Boudet a luy-mefme 
veue : car fi la fumée a bien puifjance de 
chaffer les mouches , les affres (a) de la faim 
l'ont bien encor plus grande , à l'endroiQ de 
ceux qui l'endurent pie fa , & qui efperent la 
pouvoir affouvir dans les me) mes places , 
pour conferver lefquelles , ils Jont reduiâs à 
ce defefpoir qui aveugle fouvent les plus 

( a ) Les angoifïcs. 
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fagts . Et de faid ledit Boudet eft tefmoing 
oculaire que fi celle fournie ne full arrivée, 
ainfi qu’il partoit, que la tragédie euft ellé 
jouée, & fans remede, & que qui ne pen- 
feroit à bientoft les fecourir, qu’on retom- 
beroit aux mefmes inconveniens , eftant 
dellitué de tous les moyens qui y pouvoient 
fervir. 

Du dernier de May, le Maréchal manda 
au Roy, qu’ayant voulu renger le Colonel 
des SuilTcs Apro à n’avoir que deux cens 
vingt-cinq hommes entretenus , qu’il avoit 
fait mille & mille plaintes & exclamations, 
difant qu’on luy avoit promis , comme il 
eftoit vray , qu’il en auroit deux cens cin- 
quante comme les François, & que le fer- 
vice rendu en rangeant fa nation au mefme 
poind que Sa Majefté avoit déliré, pour le 
licentiement il avoit profité plus de trois 
cens mille livres aux finances de Sa Ma- 
jefté , quoy voyans par les fieurs de Bouillay 
êc de Mendozze , ils luy auroient ( fous le 
bon plaifir de Sa Majefté ) accordé les deux 
cens cinquante hommes , reiglez aux mef- 
mes reiglemens & appointemens des Fran- 
çois , dont il s’eftoit enfin contenté : c’eft 
pour l’advenir une planche dreflce à la Fi ance 
pour faire des levées à mefme condition 
que les Françoifes. 


I 



•283 ' MiMoixit 

Du 3 Juin , le Marefchal manda au Roy, 
qu’il n’eftoit pas délibéré de licentier les 
troupes françoifes, que les Miniftres du Roy 
d’Efpagne n’euflent envoyé les offages qu’ils 
eftoient tenus fournir pour l’execution de la 
paix : car s’il n’y avoit dans les places qui 
fe demoliffent que quelque foible trouppe 
de foldats, on les pourroit aufli effronté- 
ment chafler dehors qu’on avoit fait ceux 
qui efloient dans Bourg en Breffe (a). 

Que s’il ne plaifoit au Roy ou à M. de 
Savoye de fe hafter d’envoyer deniers pour 
les démolitions , qu’au lieu de deux mois il 
en faudra huid, fans le quatruplement de 
la defpence : qu’avec tout cela , il faut 
grand nombre de pionniers, qui ne fe re- 
couvreront jamais que par la force, fi ledid 
fleur Duc ne depefche expreffcment quel- 
qu’un des fiens en Piedmont , qu’il n’avoit 
encore nulles nouvelles des quatre cens 
pionniers de Dauphiné , ny de leur paye- 
ment , & que par ainfi toutes chofes de- 

(a) Probablement ces voÿes de fait dont fe plaint 
le Maréchal, furent commifes par les ordres de Phiibert 
de la Baume, Baron de Montfalconnet. Car ce fut 
lui que le Comte de Chalant chargea d’aller recevoir 
la Brefle & leBugey que les François dévoient évacuèr. 
( Voyez Guichenon, Tome I, p. 677.) 

meuroient 


Digitized by GoogI 



toV StEUfc'DU VltLARS. à8p 
hietiroient fans l’execution néceflaire pour 
l’un & l’autre Prince* 

* 

Le Marefchal prévoyant toutes ces neceft 
fitez & les malheurs qu’ils pouvoient en- 
gendrer * manda depuis à Sa Majeflé* que 
puifqu’ainli eftoit que tant de places ne 
pouvoient eftre abatues dans le court terme 
qui avoit efté pris , & que deniers deffail- 
loient de tous collez , qu’il Valloit mieux 
* en gratifier dès-lors M. de Savoye , qu’eil 
s’efforçant de faire chofe qui ne ponvoit 
eflre accomplie * faire néanmoins une tacite 
demonftration de deffiance envers ce Prince, 
& de l’affeÔion duquel Sa Majeflé devoit 
eftre bien affeurce , puifqu’en la faveur de 
luy elle avoit foudain quitté ce qui avoit 
coufté cinquante ans à acquérir avec fang 
& threfors infinis , tirans par ce moyen 
quelque peu de bien du grand mal qui 
avoit efté faiét contre l’opinion & de M. de 
Guife & de luy : la propofition duquel fut 
non-feulement trouvée mauvaife j mais elle 
fervit depuis d’argument à fes envieux , de 
dire qu'il avoit en l'ame tout le contraire di 
ce que le cœur couvoit .* & à la vérité fi le 
Marefchal euft creu fes amis , il ne fuft jamais 
entré en ce jeu* duquel M. de Savoye ne 
luy fceut nort plus de gré que les autres. 
Tome XXXVI , X 
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En traidant des executions de la paix, 
Sa Majefté ordonna que les challeaux de 
Thurin , Quiers , Pignerol , Cannagnolles , 
Saluées, Ravel, Verfel & Dronier, feroient 
baillez en garde aux Capitaines des villes, 
lefquels l’un après l’autre, y envoyeroient 
une efquadre tous les jours. Surquoy le 
Marefchal remonllra que celle,, practique 
apporteroit pluüoll la ruine que la confer- 
vation & des villes & des challeaux, au* 
parfus les perpétuelles querelles qui en 
adviendroient entre les Capitaines & les 
habitans des villes. En voicy la raifon, fi 
les challeaux font defpourveus de Capitaines 
qui en ayent charge particulière , tous les 
ultenciles que les villes fourniflent & les 
munitions auffi iront en perdition , ou bien 
ce qui devroit durer un an ne durera pas 
trois mois , & li on ne fçaura à qui fe pren- 
dre du defaut qui fe trouvera par après : 
d’ailleurs ell encore à confiderer que les 
challeaux des villes ( au parfus la feureté 
d’elles ) fervent pour y retirer & garder 
en feureté les prifonniers , foit de guerre ou 
criminels : ce qui ne fe pourra plus faire , 
s’il n’y a un Capitaine particulier fur lequel 
on fe puiffe repofer du tout. 

De mefme fuite il remonllra auffi que Sa 
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Majeflé luy ayant de fa grâce déféré l’hon- 
neur fur le choix des Capitaines qui dévoient 
eflre retenus ou caffez, & de luy en envoyer 
l’eflat : qu’il n’eftoit maintenant ny jufle ny 
honnorable de caffer de celt eftat aucuns de 
fes parens & amis; tous lefquels ( hors fa 
confideration ) avoient autant ou mieux mé- 
rité , que ceux qu’on avoit couchez en leur 
place, & entre autres les fleurs de Mont- 
fort, de la Rivière, rifle, Sergent-Majeur, 
& le Capitaine Loup, Gouverneur de Ceve; 
qu’il fupplioit trcs-humblement Sa Majeflé 
avoir pour agréable ( là où on le ferviroit 
encor de tels mets ) qu’il quittait tout. Et 
enfin que ce n’eftoit à ceux qui eftoient près 
Sa Majeflé à juger ny à difpofer des affaires 
de fon Gouvernement, duquel ny du mérité 
des perfonnes ils ne pouvoient avoir telle 
cognoiffance que luy qui ne jugeoit les cho- 
fes, ny pour le parentage , ny par les ami- 
tiez, ains félon le mérité 8c la feureté de 
l’eftat : quoy fubfiftant, , il s’affeuroit tant de 
la bonté de Sa Majeflé qu’elle feroit cou» 
chçr dans l’eftat ces perfonnages qui eu 
avoient efté caffez pluftoft à intention.de le 
travailler que non pas eux-mefmes. 

Du fixiefme, refpondant à une lettre que 
le Conneftable luy avoit n’aguieres efcvite (a), 

T. 3 
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& par laquelle il l’exhortoit en parent & en 
amy , ne fe plus amufer à répliquer ou con- 
tefler fur les commandemens que le Roy 
luy faifoit , mais les diligemment executer 
tous , remarquant , comme il devoit faire , 
qu’on n’eftoit pas moins foigneux de les 
bien digérer auparavant que les faire , qu’il 
pourroit eflre luy-mefme fur ceux qu’il fai- 
foit- pour le fervice de Sa Majefté. Voilà à 
la vérité une exhortation plus propre à ren- 
verfer la patience du plus reformé Capucin, 
du monde, que pour honnorer & contenter 
celuy lequel au prix de fa vie , de fon fang 
& de fes biens, furmontoit ( d’un courage 
inflexible ) toutes les indignitez & toutes 
les traverfes qui eftoient dreflees à fa ruine. 
La candeur de celle belle ame devoit par 
elle-mefme faire renverfer la fureur des ca- 
nonnades que fes émulateurs (a) tiroient tous 
les jours contre fa probité, fon afîeétion 5c 
fes mérites. Celle mefme lettre portoit auflï , 
qu’il faifoit femblant d’ignorer les mefmes 
chofcs qu’il fçavoit aufïi bien que le Roy, 
fans toutesfois particularifer que c’efloir. fSLe 
Marefchal imaginant que cefle fecoufîe fortrt 
de la ruine des places non comprifes au 

( a ) Par émulateurs , Boivin entend les rivaux ou 
plutôt les ennemis du Maréchal. 



bu Sieur du Vilears. 2p$ 
roolle qui luy en avoit efté envoyé , ref> 
pondit avec reverence toutesfois qu’à le 
bien prendre c’eftoit à luy , & non au Roy à 
le plaindre, d’autant que toutes les impor- 
tunes inflances qu’il avoit faites par douze 
ou quinze depefches, n’avoient jamais fceu 
avoir l’efclairciffement des chofes mefmes 
qu’on prefuppofoit devoir eflre pieça (a) 
exécutées , & que par ainfi demeurant enve- 
loppé parmy l’obfcurité , il n’y pouvoit 
avoir de fa coulpe ny en l’un ny en l’autre 
endroit. Nonobftant quoy , il n’avoit tou- 
tesfois pas laiffe de bien faire, & duquel 
bien faire il efloit pluftoft condamné que 
louangé , de maniéré que les pallions d’au- 
truy, & la mefme pureté de fon ame, le 
forçoient à defirer d’eftre defveloppé des 
affaires du monde pour s’addonner du tout 
(y) aux celefles; & neantmoins il ne lai fia 
de remercier le Conneflable du particulier 
foing qu’il avoit eu de luy ramentevoir le 
devoir de fa charge, adjouftant au parfus 
qu’il recognoiffoit affez que tout ce qu’on 
luy imputoit procedoit du jugement mal 
proportionné de fes ennemis, qui ne ten- 
doient qn’à renverfer la raifon qui efloit 
m de fon codé, & qui a toutesfois toutes fea 
(a) Depuis un certain tenu. 
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lignes lî droides , qu’elles ne panchent ja- 
mais de codé ny d’autre : que tout Ce qui 
le travailloit plus aujourd’huy , c’eft que 
combien qu’on ne recognoiffe que trop que 
le? maladies de l’eftat ont befoin d’un prompt 
médicament , que néantmoins chacun le 
negligeoit ou rejettoit, afin que la coulpe 
du defaftre en tombai! tout fur luy deflitué 
toutefois & d’authorité & de falutaires 
moyens , & pour ce faire & pour pluftoll 
baiïement que médiocrement entretenir fon 
train , pendant -que ceux qui (ont en Cour 
nagent parmy la faveur & l’abondance, les- 
quelles il eltime avoir aufïï bien méritées 
qu’eux. Tant y a qu’il pouvoit bien dir®. 
qu'il avoit femé fon printemps , fon eflè 6* 
fon automne fur un fort fiérile rivage . 

Le 8 Juin, il manda au Roy que le fieur 
Scipion de Virnercat venoit d’arriver de 
.Valence , pour luy donner advis que les 
troupes qui tenoient garnifon à Valence 
n’avoient voulu permettre qu’on enlevait 
l’artillerie , qu’ils n’euflent auparavant elle 
payez : & que là où les prells difcontînue- 
roient, qu’ils vivroient à difcrétion autant 
dedans que dehors la ville. Pour à quoy 
remédier, il avoit foudain envoyé le fieur • 
de Montfort , foh Enfeigne , à Valence , 
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avec quelques deniers qu’il avoit fournis du 
lien, pour continuer les prefts durant douze 
jours : que li entre-cy & là, il n’y eftoit 
convenablement pourveu, que dès mainte- 
nant, comme pour lors, il s’en lavoit les 
mains, & que cy-après il ne falloit pas 
efperer d’avoir meilleur marché des autres 
places. Ce font , Ledeurs , des adions de 
la prudence françoife : car fi elle n’a fceu 
opportunément pourvoir au faid de la 
guerre , elle a encore faid pis au demefle- 
ment de la paix, mefprifant comme elle 
faid quafi tousjours, la dame (a) de pré- 
voyance , fans laquelle neantmoins rien ne 
peut eftre demefié heureufement. Or le 
Marefchal reeognoiflant de longue - main 
que les grandes charges telles que la fienne 
efioient tousjours fuivies 8c d’inimitiez & 
d’envies, & ne voulant qu’elles prinfent 
plus grandes racines que celles qu’elles 
avoient desjà, depefeha vers le Roy* le Colo- 
nel Cheramont, pour remonflrer à Sa Ma- 
jeflé que là où elle n’envoyevoit prefente- 

( a ) Voilà une de ces exprcflions fingulieres qui 
appartiennent à Boivin. 11 croioit faire ce qu’on appelle 
de l’efpric , en ne s’exprimant pas naturellement. Depuis 
il a eu plus d'un imitateur; & le Neologifme ftoderne. 
trouverait à s’enrichir dans fon ouvrage. 

Il 
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ment dequoy parachever les démolitions,' 
retirer l’artillerie , payer & licentier les 
gens de guerre, qu’il proteftoit contre elle 
avec toute la réverence convenable , que 
tout le mal qui en fuccederoit feroit à la 
coulpe d’elle & non de luy, portant d’ail-» 
leurs un extreme regret de voir les Gari- 
monds de Quiers, & aflez d’autres marchands 
ruinez pour avoir fur la parole de luy , fe- 
çouru les affaires de Sa Majeflé : que celle 
mifere çfl celle qui a depuis apprins au* 
marchands de Ryon à referrer les moyens 
& les envoyer ailleurs. 

Par celle mefme depefche il fupplia le 
Roy de faire tant que M. de Savoye en- 
voyafl diligemment l’un de fes principaux 
Miniftres en Piedmont , pour ( fous fon 
authorité ) faire de fi grandes levées de pion- 
niers, qu’on peuft achever les démolitions 
avant le terme : car les quatre cens venus 
de Dauphiné n’avoient guieres enrichy le 
banquet , & que ce luy feroit beaucoup de 
grâce , lorfqu’il faudroit procéder aux refii- 
tutions que Sa Majellé envoyai! en Pied- 
mont quelque notable perfonnage pour les 
exécuter : car aufli bien recognoiffoit-il que 
M. de^Savoye le tenoit pour fufpeél, & que 
pour le dire en up feul mot , il ne pouvoir 
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{ fans un extreme regret ) eftre luy-roefme 
Miniftre de la donation & reftitution que Sa 
Majefté faifoit des chofes qu’elle avoit ac- 
quifes par les mains & par les entremifes 
de luy , elles, dis-je, qui dependoient pour 
la plufpart de l’heritage ancien de Milan, 
des Comtes de Provence & Marquis de 
Saluces , à tous lcfquels la Couronne fran- 
çoife a fuccedé, ou doit au moins légitime- 
ment fucceder. Las ! elle a, auj ourdi" huy Vef- 
tomac fi defvoyé , que grand médecin feroit 
cefiuy~là qui luy apprendroit à retenir les 
tonfequences de Ve fiat ! 

Du 22 Juin, le Roy envoya au Maref- 
clial un Mémoire prefenté à Sa Majefté de 
la part des Miniflres du Roy d’Efpagne , fur 
aucuns griefs qu’ils pretendoient eftre pro- 
cédez de la part des noftres , du cofté d’Italie : 
ù fçavoir que le fieur de la Moite Gondrin, 
Gouverneur de Cafal, avoit envoyé des man- 
dements & des contraintes fur leurs ter- 
res , pour avoir payement des contributions 
jufqu’au final accompliflement de la paix, 6 c 
qu’il vouloit aufti pratiquer le femblable 
fur les terres du Montferrat. A cela le Ma- 
refchal refpondit en peu de paroles , 
<< qu’ayans le Duc de Seffe Sc luy recognu 
* dès la publication de la paix, qu’aupara-* 
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v vant qu’on fuft parvenu à l’entiere exe- 
» cution , que chacun pourroit avoir de 
» fon collé faute d’argent pour y parvenir, 
» ils auroient mutuellement convenu que 
» toutes les terres qui avoient accoutumé 
» de contribuer à l’un ou à l’autre des par- 
te ties , continueroient indifféremment ces 
» payemens , jufqu’à la derniere exécution 
» de la paix. 

« Que de cefl accord ainfî general , Cafal 
» en avoit eflé excepté , & neantmoins 
« accordé en faveur du fiege qu’il avoit 
. » fouflenu depuis le 10 Oétobre : que les 
» terres qui fouloient (a) contribuer , paye- 
» roient ce dont elles fe trouveroient rede- 
» vables pour le temps que le fiege avoit 
» duré. 

; « Que pour les terres qui doivent eftre 
» reftituées au Duc de Mantouë, on ne leur 
» demande que ce qui efl den d’Oétobre 
» fufdiét en ça, mais aux autres qui ont 
® contribué ailleurs , depuis les prinfes de 
» Quiers & Yvrée, il ne fe trouvera point 
» qu’on leur ait rien demandé , ains par le 
>» contraire on a modéré les feize cens efcus 
» qu’ils payoient par mois à quatre cens 
te feulement , dont voulans abufer aucuns 
(a) Qui avoient coutume. 
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» villages du Milanois contribuables à Va- 
» lence , ils ont levé les armes contre les 
» noftres, qui les ont doucemement chaftiez. 
» Et à la vérité ils le méritoient , puifqu’ils 
» ne fe plaignoicnt pas de deux , voire de 
» trois contributions qu’ils bailloient à 
» l’Efpagnol , ils n’en difoient mot , & pour 
» une feule envers nous ils vouloient faire 
» les mauvais ». 

Du 18 Juin, les Suifles & les Lanfque- 
nèts avoient efté payez & licentiez, & que 
tout Ce qui eftoit relié des cinq cens mille 
livres venus de France, les cinquante mille 
empruntez à Lyon, eftoit fi peu de chofe, 
qu’on n’en fçauroit tirer qu’environ deux 
prefts pour les François & Italiens , pour 
raifon dequoy Sa Majefté eftoit très-hùmble- 
ment fuppliéè faire envoyer le payement & 
pour ceux qui doivent eftre licentiez & 
pour ceux qui doivent eftre retenus , afin 
que par un renouvellement de difeipline, 
on puifte introduire nouvelle concordance 
8 c amitié entre les gens de guerre & des 
villes retenues, & qu’au Commencement du 
mois prochain lès reftitutiôns s’achemineront 
l’une après l’autre. 

Le 24, les fieurs de Mandolfe 8 c de Bouillay 
àyans parachevé leur commilïion, s’en re- 
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tournèrent en France, chargez de ces re- 
roonftrances de la part du Marefchal , à fça- 
voir faire recognoiftre à Sa Majefté avec 
quel mefnage le payement & le licentiement 
des Suifles & des Lanfquenets a efté manié, 
l’ordre prins fur celuy des François & des 
Italiens , qui doivent eftre licentiez après 
les reftitutions des places , & de ceux aufli 
qui doivent demeurer à la garde des places i 
retenues. 

Faire voir au Confeil, l’ellat general de 
recepte & defpence faide enPiedmont, afin 
qu’on puifte clairement cognoillre de quel 
pied il a marché à I’entretenement des gens 
de guerre : à quels termes ils feront bien- 
toit reduiéts, s’il ne plaill à fa Majefté faire 
donner autre ordre à leur payement : que 
celuy qui a cy-devant couru, fera dit de 
mefme pour le regard des places retenues, 
s’il faut que elles demeurent privées de leuri 
finages, des foires & des marchez qui s’y 
fouloient tenir , & qui apportoient ces com- 
moditez pour plus doucement couler le 
temps , 8c fur tous les habitans de la propre 
difpofuion de leurs maifons & biens qu’ils 
ont à la campagne , ainfi que ces deux fieurs 
ont vifiblement & palpablement recogneu, 

& fur lefquçls fe remettant il les pria d’aflfeurcic - 
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le Roy, que fi le remede aux afflidions pre- 
fentes efloit autant en fa main, qu’eft la 
douleur qu’il en porte, que Sa Majefiéferoit 
relevée & de foin & de fes importunitez. Et 
qu’en obeyflant au commandement qu’elle 
luy a faid par du Plefiis fon valet de chambre 
de reftituer Santia fans le démolir, qu’il fera 
ainfi exécuté ( avec un extreme regret tou- 
tesfois) à caufe que c’eft l’œuvre entier de 
fes mains, & de fes labeurs, par la com- 
modité de laquelle beaucoup d’honnorables 
executions militaires avoient eflé glorieu- 
fement mifes à fin : que fi le (6) Coconat 
arrivoit de la part de M. de Savoye , comme 

. du Plefiis l’avoit afîeuré, que toutes chofes 
fe difpoferoient à leur fin : que cependant 
Sa Majeflé fçaura s’il plaift qu’au préjudice 
de l’accord faid avec ce Prince, pour le 
. payement des contributions jufqu’au jour 
de la refiitution , que fes officiers ont fait 
( par deflbus main ) commander aux peuples 
de n’en rien faire : que le Duc de Mantouë à 
fait faire de mefines dans le Montferrat, & 
parce que fi cela devoit avoir lieu ce feroit 
réduire les affaires au dernier période d’un 
dangereux defefpoir, le Marefclial a refolu 
de faire femblant de ne rien fçavoir de tout 
cccy , & de ne Jaifler cependant de s’en faire 
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croire, fans toutesfois rien exceder, dont 

ces Princes fe puilTent plaindre. 

Le Duc de Sefle fur un fondement inco- 
gneu encores , tient ès environ de Cafal a 
prefque toutes les mefmes trouppes qui l’af- 
fiegeoient cy-devant, empefchant ( couverte- 
ment par ce moyen ) le cours des vivres , le 
payement des contributions & le recouvre- 
ment des pionniers pour advancer les démo- 
litions : qu’il a prié le Duc de Sefle de chan- 
ger ces façons de faire & au pluftolt , finon 
qu’il s’aydera des mefmes inftruments avec 
lefquels il a allez fouvent faiét rudement re- 
culer les Efpagnols. Et n’entrera auflî jamais 
dans la reftitution de Cafal que les contribu- 
tions h’ayent eflé entièrement payées & la 
fortereffe démolie. 

Dans les lettres que du Pleflîs apporta au 
Marefchal de la part du Roy , & par addi- 
tion , il y avoit qu’il fe gardai! pour quelque 
occaüon ou pretexte que ce foit de toucher 
aux deniers qui font envoyez pour donner 
deux mois entiers au* François & aux Ita- 
liens, qui doivent ellre licentiez : cela l’ayant 
mis en quelques altérés (a) , il manda à Sa 

( a ) Dans la nouvelle édition du Dittionaire étimo- 
logique de Ménagé op lit que ce mot aluns fignifi* 
pajjîons : ici fon vrai fens eft perplexité f , embanas. , 
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Majefté par le mefme du Pleflis , que quand 
l’Efiat fe devroit renverfer s’en defliis def- 
fous , qu’Elle fera ( puifqu’Elle le veut ) 
ainfi obeye , ores que la raifon vueille que 
le Miniftre s’avance ou fe recule en ces 
obeylTances , félon la neceflité & la repen- 
tinité (a) des accidens , à l’exemple du fage 
Médecin qui change les medicamens felon 
la variété que faiét la maladie. Et qu’à le 
bien prendre ce n’elt pas tout que le Prince 
commande , il faut auiïî prendre garde que 
fes commandemens foient tels , qu’au lieu 
d’en tirer le profit qu’on efperoit , qu’on ne 
s’enveloppe plus avant dans le propre mal 
qu’on vouloit fuir. 

Qu’il a faiét voir audiét du Plefiis toutes les 
places qui ont desjà efté démolies, afin qu’il en 
puifle faire à Sa Majefté rapport plus certain. 
La citadelle d’Avigliane eft abbatue. , e 
Montcalier a deux ballions abbatus ; on eij 
apres les autres. 

Saviglan eft de mefme. 

Yvrée , tout ce qui avoït efté faiét par le Roy 
eft abbatu. 

Santia, felon le commandement de Sa Ma- 
jefté, demeurera tel qu’il eft. 

Valence fort advancéc. 

(b L» promptitude. 
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Cazal de mefme : on pourfuit & l’un St 
. l’autre. 

Verrue toute abbatue. 

Saind-Damian desjà demy abbatu. 

Albe de mefme. 

Cairas fort advancé. " • 

Ceve toute renverfée. ' 

Courteville de mefme. 

Montdevis , tout ce que les Rois y ont faid 
faire , eft abbatu. 

La Roque-de-Baux , Sainâ-Alban & Sainft- 
Michel abbatus. 

La cifterne ; il n’y fera touché } parce qu« 
c’eft un liefdu S. Siégé. 

Bufque abbatue. 

Ville-franche abbatue. 

Verroleins abbatu. 

On travaille à la retraite de l’ariillerîe , 
« mais par faute de moyens on n’avance guie- 
îes; celle de Valence eft remontée par le 
Pau jufqu’à Thurin. 

Celles de Santia & d’Yvrée font desjà à 
Chivas. 

La vente des munitions non de l’artillerie , 
mais des vivres de ces places efloignées de 
IThurin , ont efté vendues pour ayder les dér 
molitions & la conduite de l’artillerie , dont 
compte fera tenu au profit de Sa Majefté. 

♦ Environ 
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Environ le y Juillet (a) il couryt de tous cof 
tezun bruictfourd que le Roy courant dans les 
lices avoit elté blefle à mort , par Je Comte de 
Montgomeri : ce qui apporta au Marefchal & 
à tous les autres ferviteurs d« Sa Majefté , des 
regrets & des defplaifirs qui peuvent eftre 
pluftoft confiderez que exprimez-, la multitude 
& variété des affaires qui fe traiétoiem lors 
confidérée. Tandis que celle incertaineté (b) 
angoifloit le monde, le Conneftabl.e donna 
advis au Maréchal de cette blefleure , la 
dcfguifant à peu de chofe , & dont le fécond 
appareil donneroit lumière certaine. A celte 
nouvelle, prières, oraifons, & procédions pu- 
bliques furent faictes pour la guérifon & con- 
fervation du Prince. Le Maréchal toutesfois 
ellimant que le contre-coup de la lance dans 
l’oeil avoit fait plus lourde & plus dangéreufe 
brefche , qu’on n’efcrivoit pas , dépêcha 
foudain un courrier exprès à M. le Con- 
neftable , le fuppliant luy mander fort ou- 
vertement à quels termes les chofes eftoienc 
réduites, afin qu’en cas fi dangereux & lî 
repentin qu’eftoit celuy-là, il peuft réduire 
l’eflat en telle adéurance , qu’il ne peut 

( a ) Ce tragique événement arriva le 19 Juin. 

(b) Cctt* incertitude. 

Tome XXXV l.\ V 
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courir fortune, pendant que Dieu refpan* 
droit fes grâces & fes benedidions fur ce 
bon Prince. En ces iranfes le Marefchal 
jugea d’autruy par foy-mefme , tenant pour 
tout aflcuré , qu’à ces triftes nouvelles le# 
Efpagnols fe jetteroient fur les armes, pour 
fe couvrir defquelles il commanda foudain 
aux gens de guerre de fe tenir allerte & faire 
li bonnes gardes que les lions & les renards 
qui les guetteroient ne les peuflent enta- 
mer : tout d’un train il fupplia le Connec- 
table de n’intermettre (a) l’envoy des de- 
niers pour les payemens & licentiemens des 
gens de guerre, & qu’il les feroir. ou re- 
ferver , ou diftribuer félon ce que la ma- 
ladie ou la famé du Roy^luy conleilleroient. 

Que les Milanois, Piedmontois, Mont- 
ferrins & Genevois , à l’odeur de ce malheur 
n’ont voulu payer les contributions, & que 
les uns & les autres ayans levé les armes 
pour s’en garentir, qu’il les a faid fi bien 
efpouffeter , qu’ils apprendront à garder 
une autre fois plus honnorable mémoire 
qu’ils n’ont voulu faire du gratieux traide- 
ment qu’ils ont tousjours receu de la main 
des François. 

t Le 12. Juillet il receut lettres au nom 
( a) De ne pas fufpendre. 
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du Roy, mais non du Roy, par lefquelles 
Sa Majefté luy mandoit & fort expreftement 
de faire ceffer de tous collez les démolitions 
à quoy il rebondit que fi le Maiftre Co- 
conat fut arrivé aa temps qu’on luy avoit 
mandé, que les chofes ne feroient pas fi avan- 
cées qu’elles eftoient desja : qu’on fe devoit 
fouvenir que dès le 18 du pafle Sa Majefté 
luy avoit mandé coup fur coup, de s’en 
hafter le pluftoft qu’il pourroit, fi donc Sa 
Majefté avoit defiors en fon amfe la mefme 
Volonté qu’elle luy declaroit maintenant, 
il ne falloit efpargner le voyage d’un courrier 
exprès pour la luy déclarer. 

Par celle mefme depefche Sa Majefté qui 
avoit oublié les remonftrances que le Ma- • 
refchal luy avoit faides fur le faid du Comte 
de Beines, luy mandoit qu’il fit razer fa 
place. Luy aii lien de ce faire manda à Sa 
Majefté qu’il ne croiroit jamais qu’un Prince 
fi bon & fi jufte voulult faire ce tort à un 
Gentil-homme qui avoit volontairement mis 
fa perfonne, & fcs biens entre les mains de 
Sa Majefté, & lors quelle en avoit extrê- 
mement befoin : que d’abatre fa place, qu’il 
avoit luy-mefme fortifiée à fes defpens , pour 
le réduire tout à faid la difcrétion de celuy 

V 4 
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contre lequel il avoit porté les armes, pouf 
le fervice de Sa Majeflé, au lieu de l’hon- 
norer & recompenfer comme il meritoit ; 
qu’en celle confideratiôn il avoit perftiadé 
le Comte de faire efchange de fa place avec 
quelques autres que M. de Savoye luy pour- 
roit bailler du collé de la Brelle , proche 
du Lyonnois j que non-feulement il s’y elloit 
refolu , mais qu’il l’avoit prié de s’en rendre 
médiateur fous la faveur & appuy de Sa 
Majellé. Il fut depuis ainfî exécuté au con- 
tentement de M. de Savoye & à l’advamage 
du Comte. Celle depefehe du Roy portoit 
aufii qu’elle envoyoit Gordes vers le Ma- 
rcfchal , tant pour l’aider au faiâ des ref- 
litutions, comme pour luy dire & defeouvrir 
plulîeurs chofes dont elle l’avoit chargé 1 ; 
fur quoy il rcmonllra à Sa Majellé, que le 
fecours & l’aide qu’il defiroit n’elloient pas 
ceux qu’il pourroit tirer dudit licur de 
Gordes , ains le payement des gens de 
guette & cavallerie , tous lefquels eftar.s 
anjourd’huy dellituez du fecours de Sa Ma- 
jellé , & de ce peu qu’on droit des contri- 
butions, elloient contrains au grand regret 
de luy de ravager la campagne : que là où 
Gordes yiendroit fans ces provifions qu’il 
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verrou d’eftranges defordres, nul ne pouvant 
pour courage qu’il ait dompter les inexora- 
bles rochers d’une cruelle faim : & à là 
vérité fi le Marefchal n’eitfl. quelquefois 
laiffé doucement couller (7) la feote, plu- 
fieurs miferes fuflent desjli plus avancées 
qu’elles ne font pas, & que M. de Savoÿe,, 
qui efl près du Roy , devoit luy-mefme ( qui 
fçait mieux que nul autre comme il faut 
manier Pellat ) devoit allez confiderer que 
pis adviendroic encores , puis que la Cour 
ne tenoit conte d’y pourvoir : & à la vérité 
le Marefchal eftimoit (ces chofes confide- 
nces) que le Duc n’auroit rien de plus preffé , 
que d’envoyer diligemment par le Coconat 
un commandement pour fournir vivres aux 
gens de guerre, afin de leur ofler la jufle 
occafion qu’ils a voient d’en chercher Fef- 
pée au poing, & avec une ruine cent & 
cent fois plus grande que ne fçau'roU eftre 
la contribution de fes vivres : que pour 
regard des autres Provinces , où le fieur Duc 
n’avoit que voir , qu’il les rengeroit bien par 
amour, ou par force’, à fecourir les garnifons , 
qui efioient de leur cofte, & qu’il avoit autres- 
fois ouy dire , que celuy qui confoloit de pa- 
roles , & qui neantmoins fe rendoit parefTe.nx. 

V 3 
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aux remçdes qu’il avoit en main efloit pluf- 
toft ennemi couvert, que fidelle ami , pour 
lequel il vouloit eflre tenu , & que le temps 
fera celuy qui medecinera beaucoup de cho- 
fes que la raifon ne guérit pas tousjdfcrs. 

Le Duc d’Alve (a) ayant faiét plainte au 
Roy que le Marefchal avoit refufé aux mi-*» 
niflres du Roy d’Efpagne , la reflitution de 
Valence, il manda que la vérité efloit con- 
traire à ce rapport ; car jufques alors le Duc 
de Seffe ny autres pour luy n'a voient faidl inf- 
tance quelconque pour celle reflitution à la- 
quelle il n’apporteroit jamais empefehement 
puis qu’il en avoit dcsjà receu les defeharges 
néceflaires , au cas que la bleffeure de fa Ma- 
jefté n’y apportait mutation de volonté ; que 
pour preuve de fon dire il n’y avoit que trois 
jours feulement que le Duc de Selle avoit en- 
voyé vers luy Perin Bel auditeur de camp 
pour les mefmes affaires de la paix , duquel 
le Marefchal avoit enquis s’il avoit charge de 
demander la reflitution de Valence , à quoy il 
auroit refpondu que non, mais bien luy avoit-. 
on commandé de parler du faiét des démoli- 
tions , & entreautres decelle de Quiers , de 
Çairas , d’Albe & S. Darpian , à quoy luy avoit 
(a) L,c Duc d’Albc. - 
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efté rerpondu » qu’on trouveroit fort mauvais 
h que le Duc de Selle fe vouluft entremettre 
» des chofes , qui ne le regardoient aucune- 
» ment , & que celle impertinente folicita- 
» tion Tienne donnoit un tacite foupçon que 
» le Roy d’Efpagne eut envie de s’en fervir 
» par après : auquel cas c’eftoit inviter le Ma- 
» refchal à y procéder avec plus de ruine 
» qu’autrement il ne feroit pas. Et de faiét il 
jt mit en furcéance tout cela , pour en avoir 
» l’advis de Ta Majellé , auparavant que palier 
» plus outre. 

Donna advis que M. de Mazin ( 8 ) avoir 
envoyé vers luy l’un des Sénateurs de Mon- 
fieur de Savoye, pour luy. faire inftance à ce 
que les biens des particuliers, ( confifquez 
durant les guerres ) leur feuflent réintégrez, 
à commancer au jour de la paix. La refponce 
du Marefchal fut que par le Plellis valet de 
chambre de fa Majellé , & n’aguieres renvoyé 
vers elle, il luy avoit eflé commandé de n’y 
procéder qu’au mefme inllant qu’il feroit les- 
reflitutions àMonfieur de Savoye qui devoit 
eltre plus privilégié que les autres. 

Et pour autant que tçus ceux qui avoient 
elle depefchez par le Roy vers le Marefchal 
avec mémoires & inltrudions pour le demcf- 

V* 

. - t 
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lement de la paix , ne s’en vouloient délTaifîr * 
il fupplia très humblement Ta Majeflé cotrif 
mander que cy après elles demeureroient 
entre fes mains , pOur luy fervir de garand 
fur ce qu’il avoit fait ou entreprins en vertu 
d’icelle , & cependant commander à MefTieurs 
les Secrétaires d’eflat de le faire ainfi obferver, 

& ne laitier cependant de luy envoyer la copie 
des précédentes. 

Qu’il a eflé adverty que Monficur de Savoy% 
a promis la Capitainerie du Chafleau (a) d’A- 
viglans à un certain mauvais garniement (b) 
nommé François Bergue de Thurin , lequel 
s’efloit pieça révolté , & en ce révoltement 
commis mille & mille maux dignes du Mé- 
decin (c) de la corde : que fi fa Majeflé ne 
renverfoit cela , ce feroit mettre un brigand 
aux portes de Thurin , pour voler ou drefler • 
quelque pratique fur la place , comme il s’eft 
Vanté d’y en avoir une qui eutt eflé exécutée 
fans la paix: que fi Monfieur de Savoye n’y 

. 

(a) Avoglione. 

( b ) C’eft ce qu’en ftile trivial on appelle garnement-. 

Ce mot fait allufion à l’inutilité dangercul'e qu’oôren^ 
partout les faincans & les gens oififs. 

(e) Dp bourreau. , 
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pourvoit, que ltiy mefme en fera bientofl^é- 
femparer la terre. 

Du quatorzième Juillet, donna advis au 
Roy que les fieurs de Gordes 8c de Coconat 
efloient arrivez en Piedmorit, l’afteurans de 
la part de fa Majefté , que les deniers nécef- 
faires pour fournir deux mois aux François 8c 
aux Italiens en les licentiant , efloient par les 
chemins , mais qu’elle vouloit que fur ces 
deniers fulTent rabattus les cinquante cinq 
mille livres prins fur ce qui efldit reflé du 
payement des SuilTes & Lanfquenets , 8c de 
mefme fuite tout ce qui leur aura ellé prefté 
jufqu’au jour du payement , qui ne leur fera 
fourny qu’au mefme inflant qu’il fortiront des 
places. Le Marefchal (qui trouva ces comman- 
dements un peu eftranges) manda au Roy 
qu’en les voulant pratiquer ce feroit (a) ren- 
dre la vaillance de ceux qui eftoiot réduids 
au dernier défefpoir à s’emparer des places 
qu’ils avoient en main 8c avec tant de défo- 
lation, 8c de ruine, que le repentir en ferok 
tardif 8c inutile : que ce retrançhement 8c 
piords efloient trop rudes 8c trop indignes à 
gens qui ^voient çnduré tant d’extrémitez , 
au lieu de la récampenfe que la fidélité de 
leur$ fervices avoient de longue main inérb- 
(a} Ce fçroit exciter^ 
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tée : que fi l’intention de Sa Majefté a voit efté 
de jouer ainli à quitte & au double, ce luy euft 
efté beaucoup de grâce que elle euft choifi 
d’autres efcuyers que luy & plus propres qu’il 
ne fçauroit eftre à corriger la fureur & la colere 
de gens privez de la mefme efpérance, feu! 
refuge aux miférables : & que prévoyant le 
mauvais gré qu’on luy fçauroit de celle re- 
monftrance, qu’il avoit faitappeller les lieurs 
de Gordes & Coconat , lefquels il auroit 
conjurez (les inconvénients ci-deius confidé- 
rez) de lui dire ce qu’eux- mêmes feroient , 
s’ils tenoient fon lieu, & qu’ils fe trouvaient 
réduits à fi dur party qu’eftoit le fien , & que 
chacun d’eux auroit enfin advoué, qu’il falloit 
néceflairement que tous ces rabbais appor- 
taient enfin quelque eftrange malheur : mais 
beaucoup plus grand encor , fi dès mainte- 
nant on fie trouvoit moyen de fournir vivres 
aux gens de guerre , en attendant l’arrivée des 
deniers , & la finale reftitution des places : 
remonflra auii que les Eftats & les inflruc- 
tions de Sa Majefté ne faifoient aucune men- 
tion du payement des Gouverneurs des pla- 
ces , des Capitaines , ni des autres appointez 
en l’exercice de la guerre , & qui revenoit à 
la cens livres par mois, combien que fa Ma- 
jefté l’euft aieuré par le Sécrétaire Baudet , 
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qu'ils feroient payez de cinq mois entiers , 
comme auffi feroient les Commiftàires , Con- 
troolleurs, & autres Officiers de guerre, & 
que parmy tout cela on a voit oublié de pour- 
voir au payement de la Cour de Parlement 
& Chambre des Comptes. 

Se plaignit auffi comme il avoit précédem- 
ment fait par le retour c^es Seigneurs de Men- 
riolïe & de Bouillay , qu’il n’eftoit ny jufte , ny 
à propos de faire perdre aux Capitaines des 
chafteaux , ny leurs appointemens , riy ce qu’ils 
avoient atancé du leur à l’entretenement de 
leurs foldats ; que celle rigueur engendretoit 
l’audace de ne rendre les chevaux que par la 
force , qui altéreroit lé cours de la paix , & 
qui coufteroit dix fois plus qu’il ne leur eftoit 
deu : de les remettre à aller cercher (a) leur 
foulagement parmy les aureilles fourdes de 
la Cour, qu’il ne leur confeilleroit pas, n'y 
ne l’empefeheroit auffi , fçaehant affiez comme 
dit l’Italien Paffata lafefta e gabbato il fanâo. 

Du dit jour il eferivit à Moniteur le Connef* 
table que depuis trois jours plufieurs courriers 
eftoient paffiez, portans nouvelles qu’on dc- 
fefperoit de la vie du Roy, Et que s’il eftoit 
ainli, ce que Dieu ne veuille jamais, qu’ft 
çftoit refolu (attendant plu» certaines nou^ 
. ■ ( a ) Cherche;, ■ * - - . . 
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velles) de fe referrer dans les places, & en 
commander les gardes plus fortes & plus foi- 
gneufes que jamais , ne fçachant (a) que le 
nouveau Roy en pourroit délibérer, & du- 
quel en tout evenement , il falloir avoir nou- 
veaux commandemens & fort amples def- 
charges ; qu’il craignoit tout d’un train , que 
ceux qui dévoient fournir les deniers des 
licentiements , n’en* fafTent maintenant les 
refroidis : & que cela prenant traid de temps, 
Jes gens de guerre ne foyent invitez à faire 
quelque défordre , comme il advient aflez 
fouvent parmy tels accidents que celuy du 
Roy. 

Eflant parvenu au 17. du mois fans que de 
la Cour il euft nouvelles quelconques , il déf- 
pefcha un courrier exprès vers le Roy , pour 
fe plaindre qu’on avoit commandé aux Tre- 
foriers de l’extraordinaire des guerres , de ne 
desbourcer (pour commandement qu’il fçeull 
faire) aucuns des deniers dépefchez pour le 
licentiement , qu’en la mefme forme cy devant 
difcourue , fur peine d’en faire (b) la maille 
bonne : que celle façon de faire efloit de 
toutes parts fi eftrange , & fi préjudiciable à 
fon honneur & réputation , que fans la catv* 

( a ) Ce que, 

(i?) D’en être relponfables* 


/ 
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detir de fon affeétion , il n’en lairroit couler 
l’indignité fi doucement qu’il vouloit faire , 
fçachant allez que celle farine avoit efté mou. 
lue dans l’âme de ceux qui envioient l’inté- 
grité & la rondeur de fes aétions defquelles 
il refpondroit tousjours devant fa Majellé : 
que les mefmes Tréforiers, & non luy, ef- 
toient à reprendre, ayant desja diftrait cinq 
mille livres , fur les cinquante mille qui mar- 
choient. 

Qu’il vient tout préfentement d’efire ad- 
verty par la Motte , Gouverneur de Cafal , 
que ceux de Pondelture avaient arrefté une 
barque de marchandife , qui defeendoit par 
le Pau , fous le bénéfice de la paix , pour 
tirer en Italie : qu’ils faifoient aufii redrefTer 
la pallifiade qui traverfoit la riviere , fur la 
crainte qu’ils avoient qu’à ces déplorables 
nouvelles on ne renvoyait l’artillerie à Cafal 
8c à Valence : furquoy il auroit commandé à 
la Motte Gondrin d’envoyer un Gentil-homme 
exprès à Pondcfture, pour demander la ref- 
titution de celle barque , 8c protefler de celle 
paliflade , la ftrudure de laquelle monllroit 
une tacite difpofition au préjudice de la paix. 
Selon larefponce qui en fera faite , & ce qu’on 
luy mandera aufii de France, il advifera à ce 
ce qu’il aura à faire ; mais non pas fi bien rie 
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fi commodément qu’il euft peu faire , fi de 
bonne heure on l’euft, comme on devoir , 
adverty de ceft inconvénient , du quel par le 
cfeportement des voifins, il ne fe tient défor- 
mais , que trop afleuré , puis que le Duc de 
Seffe a envoyé raflembler la cavallerie , & les 
régiments des Allemans qu’il avoit n’agueres 
liceritiez. Au mefme inftant qu’il faifoit fes de- 
pefches (p) , il receut une fort courtoife lettre 
de Monfieur de Savoye , fur le faid des dé- 
molitions, & des reftitutions. 

Du vingt-troifieme , le Marefchal receut 
lettre du Roy François deuxieme, par les- 
quelles fa Majelté luy donnoit advis de la 
déplorable mort du Roy fon pere , à la cou- 
ronne du quel non feulement il avoit fuccedé , 
mais auflî aux faindes intentions qu’il avoit de 
recognoiftre la grandeur & la fidelité de fes 
Services comme elle efperoit luy faire bien- 
toft recognoiftre & que cependant il euft l’œil 
ouvert & diligent à tout ce qui regardoit 
l’éxecution de la paix, & dont elle luy en- 
voyerôit bien-toft ce qu’elle défiroit qui en . 
fuft faid. 

Le Marefchal pour refponce , manda à Sa 
Majefté, « qu’elle n’avoit fujed ny ferviteur 
» qui participai! plus avant qu’il faifoit aux 
» regrets & aux douleurs de la perte d’un 
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* fi brave , fi jufte & fi magnanime Prince 
» qu’avoit efté le feu Roy, de la bonté duquel 
» il recognoiffoit tous les plus beaux rayons 
» de la fortune ; que s’il avoit efté honojé 
*> du pere par la fidelité de fes fervices, 
» qu’il n’efperçit pas moins d’elle, ayant 
» dédié ce qui luy reftoit de bons jours au 
» fervice de Sa Majefté , laquelle il fupplioit 
» très-humblement vouloir ( en ceft heureux 
» advenement ) tellement tranquillifer & dif- 
» pofer l’Eftat , qu’il n’y advienne aucun re- 
» muement, comme il eft fouvent advenu 
J> par le recullement des anciens ferviteurs, 
» pour avantager les nouveaux , & enfin qu’il 

* fupplie très-humblement S. M. ne trouver 
» mauvais , qu’il luy ramantôive (a) que c’eft 
» chofe digne & du Maiftre & du ferviteur de 
» garder ( par proportions differentes tou- 
» tesfois ) honorable Mémoire des fervices 
» & des grâces receues, doucement & ge- 
ai nereufemeut mefprifer les injures, ne pér- 
it mettre que par ambition l’honneur d’autruy 
» foit galoppé, foulager & conferver les 
» bons, reculer & rejetter les mefchans, 
» qui ne fervent que de boute-feux parmy 
» les Cours des Princes , comme il a chargé 

(s) Qu’il lui rappelle. 
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» le fieur de Cigongnes qu’il dcpefche ex* 
» prefiement vers elle , luy remonflter , avec 
>» le piteux eftat où toutes chofes font re* 
» duites en Piedmont. ». 

De mefme fuite il efcrivit à la Reyne mere 
du Roy, « que c’eftoit négliger les confe» 
» quences de l’Eftat , que d’avoir attendu 
» jufques au vingt-troifiefme du mois à luy 
» donner advis de la répentine & très-regre- 
» table mort du Roy , Seigneur à elle & à 
» luy très-bon Maiilre & très-humain , dont 
» nul des ferviteurs de leurs Majeftez n’avoit 
» porté plus de douleur & de regrets qu’il 
» avoit faid, & qui pouvaient eftre pluftoft 
» confiderez que vivement exprimez, mef* 
> » me par la pfopre perte que Sa Majefté 

» avoit faide de la plus chere chofe qu’elle 
» pouvoit aimer 8c reverer en ce monde ; 
» qu’il la fupplioit très-humblement qu’en 
» s’accommodant au vouloir* immuable de 
» Dieu, elle mift déformais fin aux larmes 
» & aux tourmens qui l’affiigeoient conti- 
» nuellement à ce qu’on luy avoit mandé, 
» fe fouvenant que la Majefté divine n’aftlige 
» jamais que ceux qu’il aime, & aufquels 
» il veut faire part de fes grâces éternelles, 
» que s’il n’avoit luy-mefme befoin de confo- 
» lation , il s'efforcerait de la donner à celles 

» à qui 
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» à qui Dieu avoit donné tant de jugement 
» de vertu 5c de prudence; qu’elle fçaura 
* mieux mefnager que les hommes les plaves 
» de ce lamentable & repentin accident, . 
» mefme par l’affiltaoce de tant de beaux 
» en fans que Dieu luy a donnez, & fur tous 
» du Roy, le vertueux & magnanime naturel 
» duquel apportera (fous le fage confeil & 

» conduite d’elle-mefme ) autant de gran- 
» deur 6c de conservation à l’Ellat uni ver* 

» fel de la France qu’ait jamais faid autre 
» Roy qui l’ait précédé; qu’en fon parti- 
» culier , il efperoit tant de la protedion 
» en laquelle elle fe daigneroit le tenir , à 
» l’endroit du Roy fon fils, qu’il garderoit'ii 
» favorable Souvenance des longs 6c ûdelles 
» Services qu’il avoit reudus à Ses predecef- 
» feurs , ayeuls 6c pere , que par cell exemple 
» tous les Sujets de Sa Majeflé feroient invitez 
» à facrilier leurs vies 6c fortunes pour la 
» Servir & obéir, . : 

Le Sieur de Cigongnes fut aufli chargé 
par infirudion particulière de remonflrer à 
leurs Majeflez 5c aux Cardinal de Lorraine* 
6c Duc de Guife qui eftoient entrez au manîe- 
meut des affaires, que il n’avoit receu les 
lettres de Sa Majeflé, ny les leurs du dott- 
ziefme, que le vingt-tToifiefme du mois, 
Terne XXX VU X 
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portans commandement que ( conformement 
au traidé de paix que Sa Majeflc vouloit < 
obferver,) .il eufl à accomplir les reflitutions 
qui dévoient eflre faites à AJ. de Savoye , 
ou aux députez de luy, garnis de convena- 
bles procurations : à quoy il fatisferoit. Ce- 
pandant qu’il n’avoit voulu faillir de fe • 
condouloir avec eux ( par la tnain de Ci- 
gongnes , ) de la repentine mort de fon bon 
maiftrc & Seigneur, & par mefme fuitte fe 
' resjpiiir aulïi que le Roy. euft remis entre 
leurs mains tout le maniement de l’Eflat, 
en efperance qu’il recevra dorefnavant par 
leur entremife & médiation tout le favorable 
traidement qui efl deub à la longeur & fi- 
delité de fes fervices. 

Que pour fatisfaire aux executions de la 
paix il à mandé au Duc de SefTe , qu’il dé- 
putai! tels perfonnages qu’il voudroit, pour 
venir recevoir la confignation qu’il eftoif 
pref! à faire de Valence, comme aufîi feroit- 
il à M. de Mazîn celles de M. de Savoye, & 

* de main en main celles du Montferrat. 

C’ell chofe fort eftrange, que ceux mef- 
mes qui avoicnt genereufement combattu 
& de la main & de la voix (10) , pour 
cmpefcher comme vous avez cy-devant peu 
remarquer j à ce que le feu Roy ne fe laiflaft 
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embarquer en celle defavantageufe paix de 
cinquante-neuf, par laquelle d’ofi feul coup 
mal mefnagé, on quittoit plus de foixante 
places fortes tant en France, Italie, & Corfe- 
gue (a) qu’on n’eull fceu perdre en trente 
ans, que ce foient aujourd’huy ceux-là mefi- 
mes qui en confeillent, & qui en pourfui- 
vent l’execution. Il fernble que ce foit, à 
le bien prendre , plus aimer les éclipfes , que 
Us beaux rayons du Soleil , & que ce font 
aulfi des fruids de l’ambition , laquelle ayant 
attaint le fouveràin but où elle afpiro.it , oublie 
le public, ne penfant plus qu’à moiflonner 
de tous collez, 8c fe fortifier (par nouvel- 
les amitiez & intelligences, les precedentes 
leur ellants devenues fufpeétes & mefmes 
celles qui font magnanimes 8c genereufes), 
' & à la vérité l’expérience nous fait voit allez 
fouvent, que toutes amitiez , toutes charges 
8c toutes conditions ( ores que bonnes 8c 
honorables en elles mefmes ) ne laiffent de 
recevoir le dangereux meflange des mauvai- 
fes, fi la prudence exade n’y regarde de 
fort près. 

Le fieur de Cigongnes fut auffi chargé de 
remonllrer à leurs Majeflez, que la refolu- 
tion que le feu Roy de glorieufe Mémoire 

( a ) Corfe. 
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avoit prinfe, de 11 e donner aux régiments 
qui fortiroient des places reftituables, quç 
deux mois feulement, 5c un 'aux Italiens, 
11 ’eitoit fous correction fans quelque injulticç 
mefmes fi on leur rabatoit ce qu’ils auroient 
receu , jufques au jour dulicentiement : d’au- 
tant que fi celle inufitée rigueur deyoit eltre 
inexorablement pratiquée , il n’y auroit 
celuy d’entre eux , auquel il peut rien demeu- 
rer ni qui (en extreme defefpoir) n’entre- 
prenne peiu-eftre quelque faccagement 5c 
au dedans 5c au dehors des villes , dont tout 
le mal fera rejetté fur luy, 5c non à celle 
■mefme mifere où on fe veut forcément réduire 
quoy qu’il ait fceu dire, remonltrer 5c fup- 
plier par plulieurs fois ; que force fera n’y 
pourvoyant que l’orage tombe fur les fu- 
jets de M. de Savoye , 5c dont necelfaire- 
ment s’enfilera le retardement des reftitu- 
tions , 5c que pour en demeurer difcoulpé 
envers M. de Savoye il luy en efcriroit, 
alin qu’à tout le moins on y pourvoye pour 
l’amtrur de luy, puis qu’on defdaigne de le 
faire pour le propre fervice de Sa Majeflé. 

Suppliera aufli très-humblement Sa. Ma- 
jeflé commander que le Confeil renvoy,e 
les mémoires 5c inlhuâions données aux 
iieurs de MendolTe, de Bouillay, Secrétaire 
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Boudet & du PlcfTis, afin qu’elle & M. de 
Savoye recognoiffent que les défordres qui 
ont desjà couru & qui pourroient cy-après 
courir, doivent efire rapportez au continuel 
mefpris qu’on a fait de pourvoir à la necef- 
fité des affaires qui s’augmentent de jour à 
autre , à la ruine & defdite de celuy auquel 
il n’efl demeuré que ce mefme cœur & celle 
mefme afl'eâion qui a eflé cy-devant telle- 
ment mefprifée, qu’on a mefme defdaigné 
de luy faire entendre fi les cinq villes re- 
fervces demeureroient en la libre poiïeiïion 
de leurs jurifdiélions Sc mandemens, félon 
ce qui en avoit efté remonftré par le propre 
Procureur de Sa Majeflé. 

Que les gens de la Cour de Parlement Sc 
Chambre des Comptes ne font pas moins 
eflonnez Sc perplex que les autres, n’ayans 
( pour inflance' qu’ils ayent feeu faire) peu 
rapporter aucune refolmion du Confeil, fur 
ce qu’ils auront à faire Sc à devenir, de- 
meurans pieça (a) privez & de leurs charges 
& de leurs gages. 

Du 2j Juillet, le Marefchal manda au Roy 
que toute l’Italie, jufqu’aux mefmes enne- 
mis de Sa Majeflé, trouvoient merveilleti- 
fement efirange qu’elle eufi accordé à M. 
» (z) Deouis un certain tems. 

x 3 
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de Savoye , que les cinq places retenues 
demeureroient dorefnavant privées de leurs 
propres finages & jurifdiclions , qui efloienc 
celles d’où elles devaient tirer leur nourri- 
ture 8c leur fecours quotidien , au lieu d’en 
palier, comme dorefnavant il faudra faire 
par la difcrétion d’autruy , qui efl aiïez fou- 
vent rude 8c indifcrete, quand le particulier 
interefl y ell cojijoinél , comme eft en ceft 
endroid celuy de M. de Savoye , lequel au 
lieu de rendre grâce de ce que la France 
ne luy redemande, comme elle devroit, ce 
qu’il a ufurpé en Piedmont fur les Comtes 
de Provence & Marquis de Saluces qui font 
des quatre parts les trois, fans les Comtez 
d’Afl, de Nice, 8c fuccefïion de Madame la 
Regente, abufe tellement de la bonté & 
facilité du Roy, qu’il veut extorquer de fa 
main toutes chofes bonnes 8c belles pour 
luy, mais in ju fies en ce qui regarde le fer- 
vice du Roy, 8c dont il pourrpit fucceder 
tel défordre, qu’il s’en pourroit repentir à 
J 'advenir. A la vérité celuy cil tenu pour 
très-fage 8ç tresrprudent, qui ne confidere 
pas feulement ce qui ed jufle 8c honnçftç, 
mais la mefme dignité des Roys 8c les chofes 
qui peuvent ( par la conféquence de l’eftat ) 
apporter des altérations, tousjours dange*. 
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reufes du grand au médiocre, mefme lors- 
qu’il cognoift qu’on l’a embarque à faire ce 
que moins il devoit : & pour autant que le 
Marefchal recognoilt affez que toutes fes 
depefehes ne profiteraient non plus à cefie 
maladie , que l'encens aux decede^, il depef- 
cha le Secrétaire Guefdon vers le Roy, pour 
cïïayer de rabbattre ou amoindrir le mal 
qu’il prévoyoit : mais au lieu de tirer quel- 
que profit des remonftrances du Marefchal, 
il fut ce nonobllant à fa barbe refoldemcnt 
arrcflé, que les cinq places fufmentioni#es 
n’auroient autre Finage ou territoire que ce 
que pourroit contenir l’eftendue d’un mille 
Italienne ès environs de chacune d’elles : ce 
ce fufl ( à dire ouvertement ce qui en efk 'l 
la plus indigne & la plus détellable concef- 
fion qui fut jamais faidc de Prince à aucre, 
depuis que Dieu cfiablit les Monarchies 
jufques aujourd’huy. Ceft afle ert bien efloi- • 
gné de la genereule offre que fit le Duc de 
Guife au. feu Roy, lorfque je vins trouver 
Sa Majefté pour rinterruption de la paix , 
& que j’ay cy-devant cottée : en forome ce 
furent des coups defehargez en un feul jour 
que la France a pleurez & pleurera encor 
par .un long temps. A ouyr difeourir les 
epurtifans, c’ellcit une fingulierç bravade 

\ t 
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& un mords fort rude, pour contenir toute 
l’Italie en office , que d’avoir retenu les 
cinq places; & cependant les bonnes- gens 
fe lai (Te il t çmbarquer parmy des efTeéts fi 
abjeds & fi indignes de’ la force & de la ' 
grandeur des armes françoifes, que la honte 
& la perte nous en font demeurées, veri- 
fians par là que Cefar (avec grand jugement) 
nous appelloit (a) beneficiorum ac injuriarum 
immemores. Et de fait n’eft-ce pas ravaller 
la grandeur & la dignité de l’eftat, que de 
coifcéder au Prince inferieur ( qui n’efl paré 
que de nos plus belles plumes ) & la force 
8i les moyens pour tenir en fa main le falut 
& la perte des cinq places, qu’il ’eftimoit en 
Ton cœur luy eflre injuftement retenues ? 
Qui baille à garder la bourfe au larron , ne 
trouve jamais fon compte , & de faiét l’au- 
dace Si l’ingratitude volèrent jufques là, que 
ce mille fut fi exaélement livellé (b), que 
les Minières de M. de Savoyc partagèrent 
une métairie 8c un jardin en deux. 

Dira aufli ledit Cigongnes que le Maref- 
chal n’a jufqu’à cejourd’huy peu quitter la - 

( a ) Oubliant les bienfaits & les injur.es. 

( b ) C’efl-à-dire, que cette diftance d’un mille fat 
çsa^loincjH mofurée. Ce verbe livdler vient de l’ancien 
mot Hv.au dont nous avons fait niveau 
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pofleflion de la campagne , pour autant que 
Sa Majefté n’ayant encore envoyé un feul 
denier , fur les fept mois qui font deuz aux 
uns & aux autres , il elloit impolïible de 
retirer dans des villes fi eftroiâement (a) 
emprifonnces la cavallerie, gendarmerie ny 
infanterie : que neantmoins ayant compaf- 
fion de la foule que cela apportoit aux af- 
faires de M. de Savoye, il avoit prié le fieur 
de Coconat de trouver bon que tout cela 
fe retirai! dans quelques villages , pour y 
vivre félon la taxe & l’eflat qu’il en feroit 
luy-mefme, & le tout feulement jufqu’à tant 
que leurs payemens fulfent arrivez : mais 
on l’a trouvé fi revefche, qu’il n’en a voulu 
rien accorder, ny le MarefchaL fuccomber 
à fon obflination & à l’inconvénient. 

Que les Lieutçnans des deux compagnies 
colonnelles de M. le Prince de Condé, pre- 
tendoient Tauthorité du - commandement 
dans les places ( en l’abfence du Gouver- 
neur ), que par la pratique jadis obfervée, 

(a) Par lettres patentes de François II, en date 
de Paris le 14 Juillet 1 î f 9 -, le territoire des villes gar- 
dées par les François en Piémont fut réduit à un mille. 
On évalua les bouches qui étoientdans chacuns de ces 
places , & la quantité de vivres qu’il feroit permis 
d’y faire entrer. 
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le plus ancien Capitaine de gendarmerie, 
de cavallerie ou infanterie y commandoit : . 
que pour n’irriter ledit» lieur Prince, il fup- 
plioit Sa Majefié en vouloir elle - mefme 
ordonner ce qu’elle jugera convenable. ( La 
praticque ancienne l’emporta depuis. ) 

Que fi M. de Savoye euft dès le commen- 
cement receu les remonfirances qu’il luy 
avoit faides pour contenir en office fes 
fubjeds fur le faid des reflituiions, ceux de 
Saviglan ne fe fufient efgarez , comme ils 
ont faid envers les ferviteurs dé Sa Majefié , 
ils n’euflent mis la main à la corredion qui 
n’a toutesfois eflé que modérée. 

Du 4 Aouft , il manda à Sa Majefié que 
parmy les patentes qu’elle a envoyées pour ,, 
Ja reftitution du Piedmont ; qu’on a oublié . 
^celles qui font nccefiaires pour le Montfer- 
rat , & une particulière pour la Motte Gon- 
drin. Gouverneur de Cafal , lequel s’obfiine 
à ne vouloir rien faire fans cela, & toutes- 
fois confidérant que Sa Majefié pourroit pour 
ce regard efire travaillée de notables plain- 
tes, il luy a donné la foy de les luy faire 
fournir dans. trois fepmaines : ce qu’il plaira 
à Sa Majefié faire accomplir. 

Le Marefchal fe voyant mal fecouru, & 
tous les jours diverfement travaillé pour les. 
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reftitutions, pour l’eftabliflement des cinq 
places & du payement des gens de guerre 
& déformais fi atténué, qu’il avoit befoin 
d’aller refpirer en fa maifon qu’il n’avoit 
veue ( il y avoit unze ans ), il print refo- 
lution de demander en un feul coup tout ce 
qui luy eftoit néeeflaire pour l’exécution des 
commandemens de Sa Majeflé , proteftant 
que s’il n’y eftoit promptement pourveu , 
force luy feroit de tout quitter & fe retirer ; 
en voicy le fommaire. 

Qu’ayant perdu toute efperance de pou- 
voir recouvrer deniers de Lyon pour la 
nourriture de la gendarmerie, cavallerie, 
infanterie, officiers de la guerre & de l’ar- 
tillerie, & moins encor dequoy pouvoir 
foulnger la miférable condition où ces pau- 
vres Seigneurs de la Cour de Parlement & 
Chambre des Comptes avec leurs familles 
eftoienr indignement reduicls, qu’il fupplioit 
très-humblement Sa Majeflé pourvoir aux 
uns & aux autres , ou avoir pour aggréable 
qu’il fe retire déformais. 

Que le fleur de Terrides, Capitaine il y 
a quarante ans, de gendarmerie, & Gou- 
verneur de Pignerol ,‘ luv avoit mandé qu’il 
eftoit de toutes parts fi mal traiâé & rccog- 
neu, qu’il avoit plus d’envie de tout quitter 
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que de retourner , ne voulant plus manier 
les moutons , s'il n'en a la toijon .* que les 
lieurs d’Auflun 8c de la Motte Gondrin 
chantent mefme game : qu’il n’eft toutcsfoiS 
raifonnable qu’eflant M. de Savoye fur le 
train de venir en Piedmont que les places 
demeurent defemparées de leur afiifiance. 

Que les Gouverneurs des places veulent 
anjourd’htiy embrafTer une authorité qui ne 
fut jamais pratiquée, à fçavoir de difpofer 
à leur diferétion & fans appeller les Sindics 
8c les Fourriers des villes, de la diftribution 
des logis néce flaires aux gens de guerre. Ce 
qu’il ne trouvoit raifonnable, & d’une fort 
dangereufe conféquence, à caufe des abus 
8c des querelles qui en fuccederoient : qu’il 
fupplie Sa Majeflé en ordonner. ( Ce qu’elle 
fit depuis félon l’opinion de luy. ) 

Que ceux qui avoient drefîe l’eftat de fa 
gendarmerie & de la cavallerie avoient ou- 
blié les Commiflaires & Controlleurs ordi- 
naires des guerres, qui avoient chèrement' 
achepté leurs eflats , que l’accumulement de 
tant 8c tant de défordres eftoit mal propre 
au fervice de Sa Majeflé & au foulagement 
de luy, fur qui tout tomboit, ores que la 
Coulpc fuft d’autruy. > 

Et pour autant que Sa Majcflc luy manda 
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e fcptiefme de ce mois , qu’on faifpit tout 
ce qu’on pouvoit pour le fecourir : il ref- 
pondit que c’elloit fous correction non luy 
qu’il falloit fecourir, mais bien les propres 
affaires de Sa Majellé : que fi les affaires ne 
prenoiem pas tel acheminement qu’il euft 
defiré, qu’il n’en falloit tacitement rejetter 
la coulpe fur luy, comme on faifoit tons- 
jours. 

Qu’il a envoyé de tous collez pour procé- 
der aux reüitutions du Piedmont, du Morit- 
ferrat , & à celle de Valence , & de mefme 
fuite procéder aux licentiemens des gens de 
guerre qui ne pourroiçnt toutesfois ellre 
parachevez que les deniers ne fuffent arri- 
vez , & fur envoy defquels Meflieurs les 
Financiers avoient les mains trop gourdes , 

Qu’il obeyra ( mais -non jamais de bon 
cœur ) fur ce que Sa Majellé a arrelté fur 
la rellriétion des finages & jurifdiélions des 
cinq places retenues , puifque refoluement 
elle le veut ainfi , que fa .confcience 8c le 
fervice propre de Sa Majellé qu’il n’avoit 
jamais laiffé clocher non plus parmy les 
faits que les paroles , le çontraignoient au- 
jourd’huy de remonllrer à Sa Majellé que 
c’eftoit une playe li dangereufe 8c de telle 
conféquence ponr l’advenir, qu’il ne pou- 
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voit à moins qu’ils n’engendraflent tous le* 
inconveniens qu’il avoit preveus , & qu’on, 
avoit mefprifez , & aiïez inconfidérement 
regrettez par aucuns , que les gens de guerre 
& les habitans des villes demeurans comme 
oyfons bride ^ dans la cage , ne fe pourroient 
tenir de marcher plus outre , & mefme lef- 
diâs habitans qui voudront recueillir & fe , 
fervir de leurs bleds, vins & autres commo- 
ditez qui fe tirent des champs & qui feront 
hors le mille (a) , quoy leur defaillant & de 
main en main le pain quotidien aux gens 
de guerre aulfi bien qu’à eux, que les uns 
& les autres ne demeureront pas vains au 
recouvrement, qui fera encore fi cher, que 
leur paye ne fuffira pas pour quinze jours 
feulement, & lors force leur fera de faire 
Comme le loup que la faim chafTe hors des 
bois, qui en prend où il en trouve. 

De là fortirent les plaintes , les crieries 
6c les querelles aufiï de Mgr de Savoye , 
que quand bien Sa Majefté augmenteroit le 
payement des gens de guerre, & l’envoye- 
roit encore à poinÛ nommé que pour tout 
cela ils ne lairront de demeurer enveloppèz 
parmy beaucoup d’incommoditez , 6c de 
courir la campagne pour refpirer un peu 
( a ) Hors la diftance défiance d’un mille. 
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aü large. Il adviendra de ceux-cy, comme 
des femmes qui défirent tousjours fort ar- 
daminjent les chofes deflendues, & qu’elles 
mefprifoient précédemment; les Gentilshonv- 
mes & les Officiers qui auront de la difcré^ 
tion, fe contiendront pour un temps, & 
enfin la patience leur elchappera comme 
aux autres, & audid fieur Duc la colere 
dont il aura luy-mefmé bafly les efchellons, 
pour avoir voulu plus qu’il ne devoit , & 
qui peut-eüre forcera un jour la France ( fi 
elle devient fage ) à revocquer & cafter tout î 
& de-là l’amitié & l’afleâion s’efgareront. Il 
falloit apporter à toutes ces chofes un tel 
temperamment , que ce Prince ne peuft 
avoir aucun argument pour fortir hors des 
gonds, ny le François auffi d’infolefcer (a) 
au préjudice de ces réfolutions trop reftrainc- 
tes. Qu’il fupplioit quant à luy la divine 
Majeflé vouloir deftourner tous les orages 
qu’il prevoyoit : 8c à la vérité qui obfervera 
ce qui advint depuis, il trouvera que le 
Marefchal avoit efié une autre CaJJ'andre : 
car 8c les cinq places 8c le mefme Marquifat 
furent depuis perdus avec fept ou huiâ cens 
pièces d’artillerie. ■ ' 

Qu’il fupplioit très-humblement Sa Ma- 

(a) De s’échapper au delà. 
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jefté ordonner què les neuf mille livres qui 
fe fouloient (a) lever en Piedmont pour le 
taillon fuftent rejettez fur la France , afin 
que la gendarmerie fuft contenue en reigle 
& en obeyftance. 

Que le fait des Chafteaux avoit eflé mef- 
nagé au contentement de Sa Majeftc, comme 
elle pourra faire recognoiftre par les eftats 
qui en font envoyez : que la Cour de Parle- 
ment & Chambre des Comptes rendent grâces 
très-humbles à Sa Majellé de l’ordre qu’elle à 
fait donner à leur payement, & à les pour- 
voir aufli de pareilles charges que les leurs 
lors que vacation en adviendra parmy les 
Parlements & Chambres de la France. 

Qu’aufti-toft que le payement des chevaux 
légers fera arrivé , qu’ils feront liccntiez 
& admoneftez de fe retirer à la desban- 
dade, fans tenir les champs : mais il eft à 
craindre que le contraire . n’advienne, tant 
les maiftres & les chevaux ont fait de jeufnes 
non comprins en leur calendrier. 

Il n’y a point de raifon que M. de Sa- 
voye ait deu trouver mauvaife la derniere 
levée du taillon, puis que fes propres Mi-» 
niftres fur ce requis, y ont confenty, ayans 
recogneu que ç’eftoit chofe forcée, & qu’en 
( a ) Qui fe levoient ordinairement. 

s’y 
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* J y oppofants c’efloit donner à la gendarmerie 
grande occafion de courir & de ravager pour 
contenter un ventre affamé qui n’a point 
d’oreilles pour efcouter fa ruine. 

Que Sa Majeflé doit rejetter les inflances 
de ceux qui luy demandent la Capitainerie 
de Ravel, n’eflant raifonnable d’en priver 
le Capitaine la Guarigue vieux foldat, qui 
a tousjours fidellement fervy depuis dix ans, 
qu’il fut efchangé de la compagnie de gens 
de pied des vieilles bandes avec le Capi- 
taine Lichaux Bafque pour ledit Chaffeau 
de Ravel. 

Que fi les deniers de la gendarmerie ef- 
toient arrivez qu’il n’euft eu rien de plus preffe 
que de l’envoyer rafraifchir en leurs maifons : 
que tant s’en falloit que cela fuft, qu’il n’eftoit 
arrivé autre payeur que celuy dudid fleur 
de Terrides : que le fien luy a mandé que 
l’affîgnation qu’on luy avoit baillée n’efibit 
payable qu’au vingt (a) cinquiefme J.uiller, 
& qu’il en fera ainfi des autres, s’il ne couvroit 
autre remede, auquel cas il eft à craindre 
qu’il n’en advienne quelque défordre , s’il 
ne plaift à Sa Majeflé de fev«rement COm- 

^l Ces reprcfentations du Maréchal étant datées 
du 4 Aouft,la date du xy Juillet eft inexa&e, il faut 
lire le xy Septembre. . .. 

Tome XXX TI. Y 
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mander aux Threforiers de Compte des guer- 
ires d’y pourvoir fans plus dilayer. 

. Du 22 . Aoult, il manda à Sa Majefté, 
que Dieu ayant aujourd’huy donné la paix 
& à elle & à fon Royaume, & iceluy forti 
fié du parentage du Roy d’Efpagne & de M. 
de Savoye , & aufquels elle avoit fort cour- 
toifemenr toutesfois rendu ce qu’elle avoit 
promis, il eftoit à croire que toutes chofes 
profpereroient dorefnavant fi fort parmy celle 
-tranquilité , que Sa Majefié ny fes eftats n’au- 
roient par cy- après aucun befoin de fon 
fcrvice, riy mefme de fon alfiftance, & que 
par ainfi il la fupplioit très-humblement luy 
donner congé d’aller revoir le lieu de fa 
naifiance , qu’il n’avoit veu il y avoit tantoft 
unze ans, & prefque autant femme 8c enfans. 
La fupplia aulfi que là où il ne luy auroit 
repdu tous les grands fervices qu’elle euft 
peùt-efirè defirez, le luy vouloir pardonner 
&, n’en attribuer la coulpe à faute d’affèdion 
qui fuit en luy, mais à fon impuiffance, 
qui avoit toutesfois tousjours efté correfpon- 
dtië par celle fainâe fidelité qui l’accompa- 
gneroit jufques au tombeau, 8c de laquelle 
il lairroit fcs enfans heritiers. 

Qu’en attendant ce congé, il fupplioit 
très-humblement choilir quelque honnelle 
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& valeureux Seigneur pour commander eit 
fon abfence, deçà les Monts, & ne s’en 
remettre à luy, pour les raifons que le 
Secrétaire Ruzé (a) luy feroit entendre de fa 
part ; comme auffi feroit-il plufieürs autres 
affaires dont il l’avoic confidemment chargé, 
& fur lefquels il fupplioit Sa Majefté vouloir 
pourvoir par les effèds qui eftoient necef- 
faires , & mefme en ce qui regardoit les 
deniers pour l’aviâuaillement des cinq villes, 
qui doit eftre fourny par M. de Savoye, 
qui ne s’eh remue guieres toutesfois. 

Qu’il femble que les Miniftres de M. de 
Savoye ne cherchent qu’embrouxllement & 
querelles ; s’eftans plaints à tort que le Maref- 
chal leur avoit refufé la reftitution du Péage 
de Sufe ; car combien qu’il foit dit que Sa 
Majefté joiiiroit de tout le Domaine, jufques 
au jour de la reftitution des places , & qu’il 
peuft par là demander fept mois entiers, 
il s’eftoit toutésfois contenté pour les gra- 
tifier n’en prendre que fix feulementr 

Qu’il envoyé à Sa Majefté , par lediét Ruz^, 
l’ordre & le reglement que la Cour de Parle- 
ment a dreffé pour la forme du Magiftrat 
qui devra rendre juftice foilveraine, datas 

( a ) Martin Ruzé de Beaulieu qui depuis -«n i$8î i 
devint Secrétaire d’Etat. 

ar a 
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Jes cinq places : qu’il p^aife à Sa Majefté 
l’ayant fait voir par les gens de fon Con- 
feil, ordonner que toutes les dépefehes né- 
ce flaires en foient envoyées, afin de bien 
eftablir ce qui fera nécéffaire pour ce re- 
gard. 

Du y. Septembre, il auroit fait entendre 
au Roy , & au Duc de Guife , qu’il ne pou voit 
procéder à la rédudion de la gendarmerie , 
n’eftans cnçores comparus autres payeurs 
que ceux des fieurs de Dampville & de Tcrri- 
des, & qu’il avoit donné congé aux deux * 
tiers de celtc-cy , & à l’autre pour le tout ; 
que en n’ayant nouvelles defdits payeurs il 
leur avoit mandé qu’ils ne vin fient point en 
Fiedmont, & que neantmoins ils gardaflent 
les deniers, pour les délivrer en France, 
felop la monftre qu’il en avoit fait faire. 

Manda aufli audit fieur de Guife, qfi’iltrou- 
voit fort dur & fort effrange, qu’en faifans la 
redudion generale delà gendarmerie , que la 
tienne y eufl eflé comprife , & non pas celle 
des autres Marefchaux de France , qui eftoient 
tous venus depuis luy, & au fervice def- 
quels toutefois il ne cedoit en rien. Comme 
aüfîi celles de plufieurs Capitaines de gen- 
darmerie, aufquels il aura toutesfois tous- 
jours à commander par l’authorité de fa char- 
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ge ; que combien que fon éftomach ait encores 
quelque vigueur, qu’il n’efloit pas polfible 
toutesfois qu’il peut digérer ces défaveurs 
& ces indignitez, pour l’aüeurance qu’il avoit 
en fon ame d’avoir fi bien 8c fi genereufe- 
ment fervy Sa Majefié , & fes prédeceffcurs 
auffi, qu’il meritoir d’eflre pluftoft augmenté 
que diminué en grâces & faveurs : que s’il 
efioit did qu’il falloit qu’il en paflufl toutesfois 
par-là, qu’il aymoit trop mieux quitter fa 
compagnie, que d’endurer que fes ennemis 
triomphaflent de luy : comme ils s’efiayoient 
de faire tous les jours : que la France theatre 
univerfel du monde porteroit tousjours fa- 
vorable tefmoignage de fa vertu & de la can- 
deur de fes adions. 

Ce bon fieur pouvoit bien dire comme 
du Bellay (a). 

Si pour avoir paffe fans crime fa jeunefle, . 

Si pour n’avoir d’ufurc enrichi fa mai fou , 

Si pour n’avoir commis homicide ou traifon , 

Si pour n’avoir ufé de barat (i i) ou finefle , 

Si pour n’avoir jamais violé fa proraeffe , 

On fe doit resjouir en l’arriere faifon , 

Je dois â l’avenir , fi j’ai quelque raifon , 

D’un grand contentement confolerma vieilleflc. 

(a ) Joachim du Bellay, Chaaoine de la Cathédrale 
de Paris, étoit de la même famille que les du Bellay 

Y j 
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Du 2 y Septembre il fit entendre tu Roy 
que la longueur des réfolutions du Confeil fur 
affaires qui ne pouvoient porter dilation (a), 
l’avoit contraint de dcpefcher les Secrétaires 
Ruzc & Guefdon, l’un après l’autre pour ob- 
tenir les provifions : que n’ayans tenu compte 
d’y fatisfaire , fe voyant desja prcfque au bout 
du mois & fans provifion ; force luy fut 
d’emprunter dequoy entretenir les garnifons 
des fix places , Carmagnolle comprife : mais 
que pour cela il n’avoit guieres gaigné : car les 
foldats qui avoient appris par longue expé-* 
rience combien vàloient les promeffes de 
la Cour, fe desbandoient & retiroient par-p 
my les troupes licentiées, & qu’ils tiroient 
tous du cofté d’Aft, où le Roy d’Efpagne 
faifoit grande affemblée de gens de guerre, 
pour envoyer en l’Iflc des Gerbes, ou à 
Tripoli , la licence ou le defpit ayants pafle 
jufques-là, qu’aucuns fe font jette? à bas des 
înuraillçs à caufe du bon ordre qu’ils voyoient 
aux portes : autres qui efloient de la garde , 

dont on a publié les Mémoires. On a de lui un recueil 
de poéfics qui n'eft pas fans mérite. La corruption des 
piccurs de fon tems a influé fur quelques unç$ dç 
fes produdions. 

Retard. 
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faifants femblant de fe jouer à l’entour d’elle, 
pour mieux venir à bout de leur deffein. 
Le Capitaine Fort(qui commande à Quiers ) 
a mandé au Marefchal qu’ils ont refolu de 
faire un gros , & avec leurs armes forcer 
le corps de garde de la porte , pour fe retirer» 
C’eft un complot auquel toutes fortes de 
moyens deffaillants au Marefchal il ne peut 
remedier , puifque la force qui le devroic 
fouftenir luy eft contraire : s’il n’y eftoit 
diligemment pourveu en gros & non par piè- 
ces defcoufuës : que le mal qui en advien- 
dra fera hors fa coulpe, qui fouflfre toutes 
fortes de hazards & pauvretez pendant que 
les autres abondent de toutes fortes de grâ- 
ces , de biens & de repos. 

Que par le retour de Cigongnes Sa Ma- 
jefté luy coramandoit de ne parler pour 
encores de fon congé , recognoifîant que fa: 
préfence fervoit de force , de moyens , & de 
confeil à la diverfité des dcfordres, où elle 
voyoit les affaires enveloppez, & qu’auffi- 
toft qu’on auroit peu recouvrer les moyens, 
qui y pouvoient remedier, qu’alors Sa Ma- 
jefté luy permettroit de venir à elle laquelle 
le recueilliroit avec toute l’amour, & faveur 
que méritoit la grandeur de fes fervices r 
U volonté du Roy ayoit bien ce defir , mais 
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elle n’efloit pas encor allez ruzée pour de£- 
couvrir que la Cour ne craignoit que la 
venue du Marefchal, aucuns ayans (a) 
opinion que la prudence de ce Ceur avec 
la grandeur de fes fcrvices convieroient Sa 
Majeilé à le retenir près d’elle & luy donner 
part au gouvernement de affaires, en la 
crainte dequoy aucuns faifoient tout ce qu’ils 
pouvoient pour le réduire à tel acceffoire 
qu’il lift quelque lourde bronchade, & dont 
là crainte luy tenoit tousjours le pied en 
l’air comme les grues. 

Du 2 6 Septembre lé Roy manda au Maref- 
chal qu’il eftoit neceffaire retirer du Roy 
d’Efpagne , de MM. les Ducs de Savoye & de 
Mantouë, quittances particulières des reftitu- 
tions qui leur avoient eflé faides , en exécu- 
tion de la paix , pour avoir lefquelles il depef- 
cha courriers vers les uns & les autres, qui 
les apportèrent à Sa Majefté, fur laquelle 
occafion il luy fit entendre, que la mal dige~- 
rèe refirinclion du mille de finage n’avoit pas 
efté pîuftoft faite, que les Miniftres de M. 
de Savoye avoient impofé fur toutes fortes 
de vivres qui venoient dans les cinq villes, 

(a) On voit clairement que Boivin en veut ici à 
fa maiton de Guifcj 8c tout prouve que fpn opinion 
étoit fondée, 


/ 
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tant des (a) daces & des péages , que fi cela 
avoit lieu comme il avoit preveu , il faudroit 
qu’elles achetaient à dix & douze fols , ce 
qui n’en valloit que cinq, autant à la ruine 
des habitans , que des mefmes gens de guer- 
re (b) , qu’il avoit envoyé defcouvrir ce qui 
en pouvoit eftre , afin qu’avec la vérité en 
main on peut faire cognoiftre à M. de Savoye 
& à tout le monde aufli que c’eftoit mal mef- 
nager grâces fi notables qu’eftoient celles que 
la bonté du Roy luy avoit genereufement 
concédées , & contre l’advis de la plufpart 
de fes Miniftres, la paix ne l’y obligeant aucu- 
nement. 

. Le Roy fur l’eftat qu’il luy avoit envoyé 
des Capitaines ayans charge, & qui dévoient 
eflre retenus pour la confédération de leurs 
mérites , ofta d’iceluy ( par les menées de la 
Cour qui cheminent tousjours par pafïion ou 
par interefl ) les Capitaines Villambis neveu 
d’Auffim , les Capitaines Muz , & Bertheuil- 
le, tous trois de vertu & de mérite : ce qu’il 
trouva fort mauvais : il s’en plaignit au Roy, 

( a ) Des impôts. 

(b) Cette politique du Duc de Savoye avoit pour 
but de dégoûter la France de la confervation des cinq 
places retenues par le traité; & le Maréchal qui e* 
prévoyoit les refultats avoit raifon de fe plaindre. 



34^ M É M O II B J 

la Majeflé duquel recevant gracieufement fou 
tefmoignage , les fit remettre. 

Qu’il donnera ordre à envoyer tous les 
mois ( comme le Roy defire ) les eftats de 
xecepte & defpence , & des deniers qui fc- 
roient revenans bons* & que pour mieux y 
pourvoir il leroit nécefraire que les monftres 
fe fiflent de mois à autre : ce feroit l’ad- 
vantage de Sa Alajefté & le bien des gens 
de guerre. 

Que le reglement qui luy avoit efté envoyé 

fut la forme des payemens des compagnies 8c 

des appointemens , a efté réduit à fi petit pied 

que c’ell ouvrir plus que jamais la porte auxCa- 

pitainès pour avoir des paflevolants (a), & des 

picques feiches au lieu de lances fpezades, 

çnquoy le Roy fera cent & cent fois plus 

interefle, qu’il ne fçauroit jamais eftre d’une 

honnefte & modérée augmentation de folde - , 

laquelle il remet à la difcretion de Sa Majefté 

&c de M. de Guife , qui fçait pieça combien 

« 

( a ) Ces paflevolants & ces piques feiches étoient 
des foldats fuppofés par des Capitaines qui n’avoient 
pas leurs compagnies complettes. Ils en mettoicnt la 
paye dans leurs poches. Quant aux lanfpeflades, orv 
a dit ailleurs que ce grade dans l’inlânterie fe pafloifc 
en faveur de Gentilshommes trop pauvres pour fervic 
en qualité d’hommes d’armes. 
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vaut l’aulne de celle marchandife, ne vou- 
lant eftre dédit quant à luy, comme il a 
tousjours efté fur les mefmes chofes dont 
on difoit vouloir demeurer à fon feul confeil 
& advis : qu’il foit vray, ayant comprins 
comme il efloit raifonnable dans l’eflat des 
appointez les fieurs de Caillac Lieutenant 
de l’artillerie, du Pleftis Intendant des finan- 
ces, le Truchement Hofter, ils en avoient 
tous efté rayez à l’indigne mifere d’eux, & 
honte tacite de luy, comme aufti avoit efté 
le Capitaine l’Ide , qui avoit rendu fi honno* 
rable tefmoignage de fa valeur & de fon 
çourage à la prinfe de Montcalve , ayant fouf- 
tenu le combat jufqu’à tant que la mul- 
titude des playes l’euflent couché par terre, 
pour raifon dequoy Sa Majefté luy avoit 
promis ( au parfiis l’entretenement de fa com- 
pagnie ) beaucoup d’autres biens & honneurs , 
& qu’il s’eftoit depuis trouvé cafte du tout 
parce que le Marefchal affe&ionnoit fon avan- 
cement : que toutes ces rigueurs 8c mefprîs 
rapportez enfemble , le conduifoient à fup- 
plier trés-humblement Sa Majefté ; ou luy 
donner tout à faiâ fon congé , on ne plus 
permettre que luy ny fes amis fuflent ainfi ba- 
foue? à chaque bout de champ, . 
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Le dernier d’Odobre le Cardinal de Lor- 
raine efcrivit au Marefchal , que le Roy 
vouloit que les cinq places fuflent pourveues 
de tomes fortes de vivres , pour dix - huift 
mois , qu’il le prioit non - feulement d’en 
faire drefler un eftat, mais auffi de cotter 
par iceluy fur chaque & differente qualité 
de vivres à'quoy cela pourroit revenir, & 
puis réduire le tout en une fomme generale, 
afin que l’aÿant digerée & conlidérée , il 
regardait par quels moyens on y pourroit 
parvenir : à quoy le Marefchal promit fatis- 
faire, ores qu’il tint pour affeuré que tout 
cela fe refoudroit en fumée , puifqu’on ne 
tenoit compte de pourvoir aux mefmes chofes 
qui réqueroient prompte provifion , comme 
faifoit ce qu’il avoit n’agueres mandé fur le 
violent desbandement des foldats , & pré- 
cédemment fur le faiét des réparations , la 
provifion des payements de la gendarmerie , 
& de l’infanterie , qui efloit defpartie par 
les lix villes, qu’il ne fçavoit plus à quel 
Sainét fe voiier. 

Le Confeil faifant contenance de vouloir 
ime fois pou* toutes , pourvoir à tout ce 
le Marefchal avoit demandé, ou qu’il cognoif- 
foit néceiïaire pour le bien des affaires , Sa 
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Majeflé luy commanda d’en envoyer un bien 
ample mémoire , qui fut drefle de cette fubf- 
tance, à fçavoir. 

Que durant que Sa Majeflé avoit tenu le 
JPiedmont on avoit levé tous les ans 36000 
livres de taillon pour le fupplement de la 
gendarmerie , & qu’il le falloir maintenant 
rejetter ailleurs , comme il avoit fouvent 
mandé, fans toutesfois en recevoir réfolution 
aucune. 

Que le Piedmont fouloit contribuer le 
payement de quarante chevaux d’artillerie 
qu’il falloit rejetter ailleurs. 

Que Carmagnoles, Villeneufved’Afl,Quiers 
& Chivas, n’eftant fortifiées que de gazons , 
qu’ils fe font esboullez en beaucoup d’en- 
droits ; qu’auflï puis peu de jours la moitié 
du baflion de Noftre-Dame à Thurin eftoit 
tombé , & aiifli l’un des efperons de la cita- 
delle de Pinerol ; & à quoy il falloit pour- 
voir auparavant que les ruines fuflent plus 
grandes. ... 

Que ne voyant aucun reiglement arreflé 
fur le fait des payements de l’infanterie, de 
la gendarmerie des Officiers , il prévoit 
qu’il en adviendroit quelque grand inconvé- 
nient au préjudice du fervice de Sa Majeflé. 

Qu’il falloit pourvoir d’une afflgnation ar- 
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reliée pour la Cour de Parlement, & Chambre 
des Comptes , en attendant que Sa Majefté 
les pourvoye d’autres eflats , comme Elle a 
de fa grâce promis faire» 

_ Qu'il plaife au Roy commander des pa- 
tentes generales fur la reflitution faite des 
tetres du Montferrat, à fçavoir Cafal, Albe, 
S. Damian , & Valence, & une particulière 
pour M. de la Motte-Gondrin , comme il a 
cy-devant mandé. 

' Commander aux fieurs de Terrier , de 
Gondrin & Montbazin de retourner en leurs 
Gouvernemens , & auffi de mefme aux Capi- 
taines retenus. 

Supplia que la réduriion de la gendarmerie 
ne s’eftende point fur fa compagnie qui a 
fervi dix ans fans intervalle ny rafraichiflë- 
ment , & lefquelles réduétions ne palferent 
jamais jufqu’aux Marefchaux de France qui 
ont commandement fur la gendarmerie , n’ef- 
tant raifonnable que les Capitaines foyent 
mieux trairiez que le General. 

La forme delà juflice pour les cinq pla- 
ces a desjà eflé envoyée , mais non les 
patentes néceflaires , ny l’ordre de leurs 
payemens. 

Commander que les Capitaines Muz , da 
Bertheuille , Mantin, l’Ifle Sergent-Major, 
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& Merevis ( des plus anciens, vaillans & 
expérimentez Capitaines qui ayetit jamais 
elle en Piedmont) foyent réintégrez en leurs 
charges & non pas poftpofez à ceux qui ont 
plus de faveur & moins de mérite , autre- 
ment ce feroit faire tort au tefmoignage qu’il 
en a voit rendu, par le propre commandement 
de Sa Majefié, & leur donner auffi peu de 
courage de fervir une autre fois. 

Commander la confirmation de la terre de 
Calmet que les feus Rois ont donné au fieur 
de Caillac , & que fon cntretenement foie 
en l’efiat de l’extraordinaire, où il a elle 
oublié , & pareillement celuy du fieur du 
Pleffis Intendant des Finances. < 

Sçavoir fi les Capitaines des chafleaux de 
Caimagnoles, & Ravel lairront entrer ledit 
Ludovic de Birague, Gouverneur du Mar- 
quifat dans les places le plus fort : à pro- 
pos de quoy je ne veux taire que puifqu’ainfi 
cfloit que Je Marefchal avoit tousjours fou- 
verainement commandé au Marquifat de Sa- 
luces (quoique conjoint au Dauphiné ) dont 
le Duc de Guyfe avoit la Lieutenance-ge- 
nerale , que c’efl une adion digne de luy & 
de l’affeâion du Marefchal à fon fervice , 
de n’en pourvoir Birague que par le refus 
de luy qui n’en fçeut jamais rien , qu’en 
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le voyant arriver les defpefches au poing* 
Ce fut un ade & de mépris & de peu d’a- 
mitié envers celuy , fous lequel il avoit quel- 
quefois eftè à la guerre, dont s’eftant plaint, 
les excufes furent grandes & honneftes, mais 
non pas fatisfadions ; & puis adorez ces 
Princes , & vous ierez du guet. 

Que le Capitaine Mantin qui commande 
à Carmagnoles luy efcrit , qu’il a eflé fait- 
deflence de la part de M. de Savoye à tous 
fes lujets qui font es environs de ladite place, 

' de n’y porter vivres quels qu’ils foyent : s’il 
a fait celle deflence pour cefte-cy, & fur 
laquelle il n’a que prétendre, il ell à croire 
qu’il fera encore pis contre les autres, meP 
nageant au rebours de ce qu’il devroit 
les grandes grâces qu’il a reçeuës de Sa 
Majellé. # 

Finalement qu’en ne voyant provifion 
convenable à toutes ces particularitez , il 
aimoit mieux fe retirer d’heure , que de de- 
meurer tousjours expofé à tant & tant d’in- 
convenients qu’il prevoyoit , & dans lefquels 
il voyoit allez qu’on le vouloit envelopper , 
pour infirmer ou obfcurcir ce peu de gloire 
& de réputation qu’il avoit acquife , parmi 
le fang & les hazards , & de laquelle il ne 
vouloit faire fi bon marché, là où par le 

contraire 
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tontraire en diligemment pourvoyant j non 
à un ou deux de ees articles , ains à tous, 
.& au pluftoft , qu’il donnéroit encore 6c 
très - volontiers le refie de Tes vieux jours 
.à Sa Majeflé, laquelle il fupplioit trèi -hum- 
blement fe fouvenir, qiie tout le bienfait 

T • t # î î 7 ! J %. . ... 

qu’il avoit jamais reçeu du Roy fon per'e 
de très-glorieufe mémoire , c’efloit b gabelle 
. du Piedmont , qui valoit quinze milles livres 
par an, 6c de laquelle il demeurent privé 
, par la reflitution du Piedmont , n’éil ayant 
toutesfois jamais jouy que deux ails feule- 
ment : 6c à quoy fon plaifif fera Avoir tel 
regard qu’il luy plaira, s’en remettant idiltotlt 
à ce qu’Elle jugeroit convenable f'de faift 
tout ainfi qu’il avoit prédit, oh rie'fe foitcia 
gueres depuis de fatisfaire à pas un -de cés 
articles , 6c moins à ce qui. régarddit 1 ' lés 
vivres dont le Cardinal luy avoit fi eXpref- 
feinent eferit , de manière que force itiy‘ fut 
le premier d’Oélobre d’eferire à Monfeigneur 
de Guyfe , que puifqu’aiiifi élloit que’ toutes 
les infiancés qu’il avoit divéïfemëht faites 
6c par lettres , 6c par perfonneS exprefies , 
n’avoient depuis deux mois fçett obtenir au- 
fcun folide reglemènt , fur lé fait des affignà- 
tions , Si qu’eflant dans le hièfmé îrfois il 
n’en avoit toutesfois nouvelles aucune^: qu’ü 
Tome XXX TL ; * ; * ‘ ' Z 
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eftoit déformais réduit au bout de fon Cens, 

& au dernier poind de la patience , n’ayant 
moyen de trouver un feul dénier en Pied- 
mont, ayant pieça pour ce faid employé/* 
v a ffilie d'argent y fon crédit , & fes amis .* 

& qu’au lieu de luy en Ravoir quelque gré , 

& de l’en bien traider , ôn faifoit aujour- * 
d’hui tout le contraire : que cè qui le ré- 
gardoit en particulier, & fa vie mefme, eftoit 
fort peu de chofe, au prix de l’évident hazand 
où l’on avoit reduid tout ce que Sa Majefté 
tenoit deçà les Monts , avec fept ou huid 
cent pièces d’artillerie , & la mefme répu- 
tation & honneur auffi qui eftoit le pis : que 
d’eftimer que dans les villes on peuft , par 
engagement mefme , trouver un feul denier, 
que c’eftoit fe tromper tout à efeient : qu’à 
ces miferes s’adjouftoient aufli les deffencès 
faides par les Miniftres de M. 'de Savoye , 
de porter vivres dans les cinq villes , fur 
lefquelles pour ( rendre l’effed de la deffence 
plus couvert, ou plus violent) on y avoit 
mis tant & tant de péages , que ce qui ne 
fouloit coufter qu’un tefton , revenoit main- 
tenant à un efeu : qu’il l’avoit foùvent prédit, . 
mais qu’on n’en avoit jamais tenu conté : 
qu’il eftimoit que M. de Suze n’avôit faute 
de volonté, pour remédier à ces miferes, 
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tuais qu’il croyoit que le Cardinal eftoit plus 
foigneux de ferrer que d’ouvrir les courroyes 
de la bourfe du Royj & qu’en fi dangereux 
affaires , il ne falloit pas jetter le manche 
après la coignée : & enfin qu’il trouvoit fort 
eftrange , qu’ayant de tout temps efté fi de- 
votieux ferviteur de faMaifon, que les fup- 
plications ( fi fouvent répétées ) ne fuffent 
en rien que ce foit exaucées , fe traidant 
toutesfois non de l’intereft de luy, mais de 
celuy du Roy : & que fi Sa Majellé & luy 
pouvoient voir par fes yeux , ce que voyent 
les liens , qu’il ne feroit fi rudement ny in- 
dignement traidé qu’il eft en ce qui regarde 
le falut de l’Eflat. 

Pareille defpefche fut auffi faide au Car- 
dinal , lequel ne s’en efchauffa guères, n’ayant 
jamais eflayé quant à luy , combien la necefi* 
fité eft inexorable, ny les dangereux effedS 
qu’elle produit fouvent, pour (a) prudent 
que l’homme foit. 

Du deuxiefme Odobre , le Duc de Guifé 
manda au Marefchal qu’il y avoit desjà quelque 
temps qu’il avoit eu grande envie de le prier 
de ne luy rien taire, ou defguifer des oc- 
currences de delà , foit pour la confideration 
particulière du fervice du Roy , ou pour 
(a) Quelque prftdentqué l’homme foit. 
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celle de luy , ou d’etix-mefrnes aufli : & que 
la bonne amitié, & intelligence qu’ils avaient 
de fi long-temps nourrie l’un envers l’autre, 
luy deyoit; faire croire qu’il avoit pieçà aprÿis 
à fçavoir taire & retenir , & parler auffi 
en faifon, convenable , luy jurant à ces fins 
& en fon honneur, que quoy qu’il fuit pour 
luy communiquer, qu’il ne s’avanceroit jamais 
à en. parler au Roy-mefme, ny à autre, finon 
autant qu’il en lafcheroit la bride. Cette fe- 
monce , ou foit priere , eftonna un peu le 
JVlarefchal , prefumant ( comme il y avoit 
quelque apparence) que c’eftok pluftoft une 
plainte' couverte fur quelque chofe , dont 
il s’eftoit confidemment defcouvert à autre 
.qu’à luy. Et à dire vray , tous ces traide- 
mens que vous avez cy-devant veuz, efloient 
fort contraires .à ( 12 ) celle confiance dont 
on le recherchoit maintenant , 8c neammoins 
pour ne rien gafter ou irriter , ains cour- ‘ 
toifement latisfaire audit (Leur de Guyfe , il 
yuy. manda ,que les grâces, les faveurs, 8c 
J’amitié dont il l’avoit de loug-temps honoré , 
s’eftoient fi fort refroidies depuis la mort du 
feu Roy, fur toutes les affaires qu’il avoit eu 
( à deméfier, qu’il ne s’eftoit plus ofé avancer 
.envers luy, avec xefte ,mefme liberté qu’il 

fouloit faire jadis. Et d’autan; moins qu’il avoit 

* 1 * * 
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* obfervé que tout ce qu’il avoir jamais efcrit, 
pour ou contre M. de Savoye , que ce Prince- 
l’avoit quafi pluftofhfçeu que le Roy , & que* 
cela tnefme qu’il avoit récentement- mandé’ 
fur le faiét de la prohibition des vivres en-t 
traps dans les cinq places, avoit elle f.com-' 
mu niqué à ce Prince, & à iMadame ,;qui luyt 
en vpuloient mai cje fnorN: que cela, eftanti 
(peut-<eflve ) efchappé de la main dlaucun- jlesj 
ftens, il s’eftoit refolu^'de de foutenir defor-' 
mais , comme le limaçon en fa feule coquille s. 
mai$ qu’eflant aujourd’huy plus avant efclàir- 
çy , qu’il n’efperoit pas lors de la continua-N 
tion de fes grâces & de fon amitié, qu’il luy 
ferait cy-après recognoiüre qu’il le tenoit &r. 
tico^roit; à jamais pour unicque Seigneur Çt 
aray,, & que çorpme à tel , il ouvriroit de-, 
formais toutes les bondes de fon cœur, & de-, 
les alfeéUoijs; : & qu ? ep celle confîajïcè il- 
le fupplioit dès ' maintenant faire, enforte.-, 
OU que le Roy fecouruft fçs propres .affaires, 
non par parcelles -comme on faifoit puis 
deux ou trois moi$ ,/ains en gros , ou luy 
faire donner congé à telle heure que nul' 
lini(tre accident ue puiffe en rien offenfer la 
moindre fcintille (a) de fon honneur & de 
fa réputation , qui luy elloient plus chers que, 
(a) La moindre étincelle. 
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1? propre vie , & que M. le Cardinal fon 
frere qui n’avoit jamais nagé qu’en grande 
eau , ne pouvoir pénétrer fi avant que luy , 
dans les dangéreufes conféquences , & de la 
neceflité de l’EJtat , ce qui le rendoit ( à fon 
advis ) moins crédule fur ce qu’on luy en 
remonflroit , & moins foucieux à y apporter 
les remedes convenables, & mefme fur le 
propre aviduaillement des places , dont il 
l’avoit n’aguières & de fon propre mouve- 
ment fort prefle. 

• Que le fieur d’Ofiun ayant fceu que Ter- 
mes avoit eflé faid Lieutenant - General au 
gouvernement de Guyenne, 6c duquel il dit 
tfù’on luy avoit cyr-devant donné efperance » 
s%ft plaint du Marefchal , difant que s’il luy 
euft donné congé dès lors qu’il le demanda » 
que cala ne feroit ainfi advenu , & quepuif- 
qu’il fe trouvoit mal traidé de toutes parts , 
qu’il iroit luy-nriefme vers le Roy , ou pour 
efire honoré , ou pour avoir congé ; qu’à la 
vérité c’eftoit un Seigneur de grande valeur 
& de mérité , 6c qu’il le luy recom'mandoit • 
6c d’autant plus volontiers , que le bon traic- 
temént qu’il recevroit par fa médiation , fera 
recognôiftre aux & aux autres que fon crédit 
n’eft pas du tout fi baflement ravallé que cha- 
cun croit , 6c de laquelle croyance procédoit 
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la défobeiflance qu’il trouvoit en beaucoup 
de gens. 

Du jour meftne il envoya au Cardinal de 
Lorraine les patentes , ou Toit quittances de 
la reftitution du Piedmond , & celle du Mont- 
fçrrat auflï : félon la réformation qu’il y avoit 
apportée : le fupplia tout d’un train de luy 
envoyer les patentes que M. de Savoye avoit 
depefehées fur l’obligation de la fourniture 
des vivres pour les cinq placer, & fur le bon 
traittement des fubjeâs. Defire aufli fçavoir fi 
M. de Savoye venant en Piedmont , il le de- 
vra aller faluer luy-tnefme , ou y envoyer * 
& qu’en tout éyenement il eû nécelTaire que 
commandement foit faiâ à tous Gouverneur^ 
& Capitaines qu’ils ayent à retourner en leurs 
charges. 

Remercia le Cardinal du bon ordre qu'il 
ffioit après à donner au faiâ des payemens , 
& pour le prefent & pour l’advenir. Et que 
fi le Roy ne faiâ tant que M. de Savoye face 
lever les péages qu’il a mis fur toutes les den- 
rées qui entrent dans les cinq places , que la 
cherté ( que cela y apporte ) fera caufe que 
les gens de guerre perdront bien fouvent la 
patience & le refpeâ : que quand il en faiâ 
parler aux Minières dudit Sieur , qu’ils ont 
allégué que leur Maiûre eflant fouverain , 

Z 4 
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pouvoit Retire Hans fcs ‘terres ' telles impoli-» 
tions qu’il luy plaifoic. Cela leur fuit ainfi 
concédé , pourveu que les cinq places n’y 
fulTent point" tomprinfes : h’en ayans rien' 
voulu faire , celuy qu’il avoit envoyé vers 
eux, leur refpondit tout en riant, & fort à 
propos : « Et bien , Meilleurs , vous ferez" 
» fouverains des péages , & nous de la force’ 
» pour y remedier »•. •» "’ 4 

Que par la réduélion qui a eflé ordonnée' 
du Domaine de France , on ne faiét point de 
dillinâion de la qualité ny du mérite de ceux 
qui en tiennent par rémunération (a) , comme 
il faifoit , cehiy de Rennes valant fix mille 
efcus par an : que fi celle rigueur fe prati*^ 
qnoit en fôn endroit , qu’il auroit grande oc-' 
cafion de croire qu’il ne le tenoit pas au nom- 
bre de fes humbles ferviteurs & amis , fça-ü 
chant alïez que tout cela ne fe faifoit que fous 
FaUthorrté de luy & du Cardinal 

Que par la reftitution du Piedmont il de- 
meureroit £rivé de* quinze mille livres de 
rente, & de 1 la gabelle de fel que le Roy hiy 
avoit donnée ', 8c dont il n’àvoit encoresjduÿ 
que deux ans : & enfin qu’il fe promettoh 
tant de luy , que non-feulement il demeu'4 
reroit paifible dudit Rennes : mais qpdil fe» 
(a J A titre de récompenfe, * 
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roit auffi médiateur pour luy faire avoir re* 
compenfe ^de ladite gabelle : que c’eftoit' 
le feul & unique bien faiâ qu’il avoit jamais 
eu du feu Roy , à tant & tant de grands 
& recommandables fervices qu’il avoit rendus' 
durant quarante ans, & duquel par fa mé- 
diation il efperoit pluflofl l’augmentation que 
la diminution : veu'mefmes ce que Sa Majefté* 
luy en avoit efcrit & promis par diverfes 
depefches. ~ : 

Que n’ayant cy- devant pourveu à tant 
d’ipftances qu’avoit faites le Secrétaire Ruzé, ; 
pour la direction des affaires du Roy, il 
efloit contraint de depefcher le Secrétaire 
Billiad avec nouveaux Mémoires : & qu’il 
fupplioit M. de Guife de les luy renvoyer 
tous deux , avec les mefmes provifions qu’il 
avoit demandées, & qu’il fupplioit encores 
de nouveau,; à fçavoir: . * .v': - 

. Que combien que par une apparente cour- 
toifie les Miniftres de M. de Savoye euiïent 
permis indifféremment à un chacun, de porter 
.vivres dans les cinq places, que c’eftoit tou- 
tefois une liberté ft chere , à caufe des daces 
tmpofe^y qu’il n’y avoit foldat ny Officiers, 
aufquels la paye peuft fuffire pour denjÿ mois 
feulement : qu’en' matière d’eftat, il ne falloit 
ifien faire à defny : car les chofes demeurant 
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en cefl eflat , e'efl prefenttr du pain d'uni 
nain & le bajlon de Vautre , pour frapper fi 
on y touche . 

Que fi M. 4e Sayoye s’obfline à la con- 
tinuation de la levée de ces péages , il faut 
neceflâirernent qu’il en advienne quelque 
grand ineonyenient qui feya peut eftre irré- 
médiable. 

Que Sa Majefté n’a deu trouver mauvais , 
que le Marefchal ait faiét plainte fur plainte 
ftjr le retardement de fes affignations , puis 
que de dix mois en ça, il n’eftoit jamais venu 
?utre payement que celuy de deux mois 
lant feulement, de maniéré qu’entrans dans 
l’byver il n’y a foldat qui ait feulement dequoy 
couvrir fes nuditez : & à laquelle mifere 
s’adjouftoit celle des vivres. De maniéré qu’il 
luy a efté force que luy , & de main en main 
tous les autres Officiers avent à faute de 
crédit engagé leurs hardes & leurs bagages, 
pour leur donner quelque fecours : & que 
cela defaillant les foldats ont refufé de faire 
les gardes accouftumées, & menacé de fac- 
cager , & puis fe retirer. 

Qu’en adjouftant un mal à l’antre, on ne 
tient,^ilîi compte de pourvoir au faiâ des 
Jonifications , payement de la gendarmerie. 
Officiers des guerres & de’ l’artillerie , & 
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moins encores au payement de la Cour de 
Parlement, & Chambre des Comptes : & 
aufquels fept mois entiers font desja deubs : 
tous lefquels la plus part anciens, & d’age 
& de fervice , ne fçavent que devenir avec 
leurs femmes & enfan s, chofe fi pitoyable 
que les mefmes pierres en pleurent . 

Que tant s’en faut qu’on luy euft fceu 
gré de ce qu’il n’a voulu, parmy tant de 
pauvretez, & de miferes quitter le gouvernail 
de la navire, que par le contraire on a enduré 
que certaines perfonnes, pelles de la nature, 
ayent eu la hardieffe de dire, qu’il n’ avait pas 
oublié parmy tout cela t de bien faire Jesbefon-r* 
gnes : que pour faire mentir telle racaille, ° 
il eftoit fur le poinét de depefcher le fieur 
du Pleflis , avec tous les Eftats de fa recepte 
& defpence de l’extraordinaire des guerres, 
des munitions , de l’artillerie , & de tous 
les deniers levez & receus fous divers pre- 
texes,jant du collé des Milannois, de Mont- 
ferrat, que du Piedmont.auflî : que par ainfi 
il fupplioit très-humblement le Roy de deux 
chofes, de fi bien faire examiner tous ces 
eftats que la vérité fuft recogneùë, 8c cela 
fait luy donner déformais fon congé pour fe 
retirer où bon luy femblera, n’pftant pieça 
que trop las d’eftre ainfi indignement traiâé 
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& mefprifé', parmy la, candeur de fesadions" 
& à la veuë dejceuit qui fe difent fes ferviteurs 
& amis , ayant déformais jqiiant à luy apprins 
à n’àflignçr fpn fouverajn bien qu’en la piopre 
tranquillité de l’ame.,- & de la confidence' 
avec ferme efperauce, que Dieu qui èftefid 
fes benedidions fur les bons, & les male- 
didions fur les mauvais, luy fera mifericordé. 

Qu’il vient tout maintenant d’eftre adverty: 
qù’il ne falloit efpérer. aucun fecours du 
éollë de Lyon., foit par emprunt ou autre- 
tnent : qtioy ellant ? il fe difcoulpe dès main~ 
tenant du mal qui en pourroif advenir , •&> 
que puifqu’ainfi eft que fes. remonftrances 
font lî ,mal recettes, qu’il a commandé audit 
Billiad &; Ruzé de s’en revenir vers luy*. 
ne s’appercevant déformais que. trop que la 
mefme vérité qu’il reprefente tous les jours % 
arrive fi tard aux âureilles du Rô_y , qu’elle 
demeure toute debifiee & fans forme pour 
fe faire recugnoiftre , & ên cela mefme qui 
regarde les affaires , que les défaflrejs & les 
çnvies s’effoxceiit en vain de furnjohter fa 
yertu, fa fidélité & fon cotirage., , . 

Du deuxiefme Novembre il eut nouvelles; 
que le Secrétaire Ruzé avoit tant crié Sç 
tempefté , que on avoit commencé à donner 
quelque ordre au fâid des payemens, & qu£ 
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: cependant on luÿ envoyoit vingt-cinq mille 
livres pour fecourir les gens de guerre , fans 
itoutesfois luy donner affeurance des trois 
mois deubs à l’infanterie, ny de fept de là 
gendarmerie & des autres officiers, fur quoy 
il remonftra que ces façons de faire ne ten- 
doient à autre chofe qu’à le faire mourir à 
petit feu parmy. des nuageufes & incertaines 
promeffes, qui ne le ruineroient pas, mais 
bien le fervice & la réputation du Prince : 

• pour à quoy remédier,; il n’y avoit éju’un 
; feul moyen, qui efloit de tellement difpofer 
& regler les affaires, que dès le commence- 
ment des mois le payement fufl apporté : 
que lors & non pluftoft , les gens de guerre 
ieroient contenus en crainte & en difGipfine, 
& Sa Majeflé defchargée de ces continuelles 
importuniez, & luy-mefmè auffi de la dé- 
fiance qui fait fouvent .croire . & craindre 
plus de mal & plus de bien qu’il inly à- pas. 

Qu’il avoit fcuvent fonupéle Duc de Seffe 
de luy envoyer les quittances de certifications 
neceffaires fur les reft.itutions de Piedmont 
& Montferrat , qu’en luy refpondant par fes 
.lettres du 23 Octobre, il. luy avoit mandé 
qu’il ne le pou voit faire, qu’auparavant il 
11e fufi affeuré de celle de Savoye, de la 
Corfe & Tofcane. Stuquoy le Marefçhal 
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auroît répliqué que ces raifons n’eftoient pas 
; fouftenables , puifqu’il n’ignoroit pas que 
fon authorité ne s’eftendoit point fur ces 
trois provinces, que quant à la Savoye il 
n’avoit peu ignorer que la reftitlnion n’en 
fuft pieça faifte, & dont il fe pourroit ef- 
claircir par M. de Mazin qui eftoit à fa 
porte , & de mefme (a) des Genevois pour 
la Corfegue : que pour le regard de l’autre 
il avoit fceu que le Ceur Domp Francifque 
d’Eft la luy avoit baillée, & enfin que par 
ces difficultez il rembrouilieroit les affaires 
de la Picardie & de la Flandre. Si-toft qu’il 
aura fait refponce, elle fera envoyée à Sa 
Majeflé : que s’il en euft eflé creu, qu’il n’euft 
rien rendu, qu’au mefme inftant ces def- 
charges ne luy euffent efié fournies : que la 
volonté de Sa Majeflé fera obfervée en ce 
qui dépend de M. de Savoye , qui a prins 
fon chemin par la mer, pour fe rendre à 
Nice & non en Piedmont , où il ne viendra 
qu’aprcs l’hyver : que Sa Majeflé ne laifle, 
s’il luy plaift, de commander que les fieurs 
d’Offun , de Gondrin & Montbazin , revien- 
nent en leurs Gouvernemens, & lefdits Ca- 
pitaines à leurs charges. 

- Le Roy ayant enfin receues pour bonnes 

( ») De* Génois pour h C-orfe. - * * * J • 
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les plaintes & lés rèmonftrancés du Maref- 
chal , luy manda par lettres du vingt-neu- 
fiefme Octobre , qu’il avoit commandé qu’en 
toute diligence on luy envoyai! deux mois, 
laiflam le troifiefme en crouppe, fans lequel 
les gens de guerre n’auroient jamais moyen 
de s’habiller ; car tout ce qu’ils recevroient 
maintenant leur defduifant les prefls, peu 
fera ce qui leur reliera. 

Sa Majeflé luy manda aulli que M. de 
Savoye luy faifoit tous les jours nouvelle* 
plaintes de luy : fa refponce fut , qu’il 
croyoit encore pis, mais que tout cela ne 
procedoit d’ailleurs que de la rigueur & 
de la malice de fes Officiers qui prenoient 
plaifir à drefler nouvelles inventions & 
rigueurs pour tenir les cinq villes ( & Car- 
magnolles rtiefme aufli ) , comme enfermées 
dans une cage & fans Vivres, dëfftndans 
d’une part , par deffoiibs main , d’y en por- 
ter, & d’autre chargea»* ce peü qüi y vient, 
de tfcnt de daces , qu’il n’y a ordre de pou- 
voir vivre Cn fa^on quelconque : que d’en- 
durer ces. bravades & ces neceflitèz* qu’il 
ne le fera jamais , pour ne perdre ce peu 
de places qui relient d’une fi grande grâce 
qu’ell celle que il a recette, & qui eft Un 
peu trop mal recogneue : car mefme pour 
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le regard de Carmagnolles ( à laquelle oà 
n’y peut aller ny- en fortir çà & là fans 
paflTer fur fes terres ) , ils ont atnTi mis daçe 
fur tout ce qui fort ou qui entre dans la 
ville, penfans que le Marefchal ignore que 
tout ce qui eft à vingt, lieues à l’entpur n’eft 
qu’ufurpation faide fur les anciens Marquis 
de Saluces, defquels Sa Majejlé a le droid, 
& lequel il ne falloit pas laifler efcouler fi 
doucement qu’on faid, aulfi bien que tout 
je refle. Et à la vérité qu’il ne pouvoit taifa 
( comme vray François ) que-, la . paix en 
foy efloit bonne & louable chofe, mais 
très-mauvaife, quand elle dqmmence par fi 
. notables pertes que font celles que la France 
a faides, & qu’il prévoit qu’elles ouvriront 
-un jour de grandes cataractes (a) de divifion, 
. parmy elle & tout par faute de prévoyance. 

Du mefine jour , ayant le Marefchal eflé 
. fidellement adverty par le Secrétaire Ruzé , 
que toutes les grandes montagnes de pro- 
/mefies qu’on luy faifoit Çur le faid des affi- 
, gnations , n’engendreroient que des paroles 
ou quelque ridicule fouçy, .& que de tout 

‘ (a) La fuite des événements protlva que le Maréchal 

de lîriffâc lifoit dans l’avenir. On verra les longs démê- 
lés que le Marquifat de Saluces occaûonna entre la 
-j France & les Ducs de Savoye. 
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fce qui regardoit le faiét des cinq yilles rete- 
nues ( où il fé traittoit. de Ai. de Savoye ) 
eftoit mal receù, quelque raifon qu’il euft 
de fou collé. Ce qu’ayant alfez recognu par 
divers traiâs , il thanda à Ruzé & à Billiad * 
qu’ils demandaflent leur congé au Roy, & 
qu’en le prenant j ils proteilaflent tous deux 
en fon nom devant Sa Majefté & les Sei- 
gneurs du Confeil de tous les inconvéniens 
qui pourroient advenir par faute de conve- 
nable proviGon. 

, Que puifqu’ils n’y veulent autrement 
pourvoir , qu’il n’eft pas délibéré de rece- 
voir celle honte j de fe voir chaiïe du pays 
* & au hazard de fa vie, la quelle toutes- 
fois n’ell d’aucune conGdération ait prix de 
celle du fer vice du Roy : qu’il lés fupplie 
d’envoyer commander en Piedmont quelque 
autre qui puiffe plus paiGblement endurer 
que luy ne peut faire celle honteufe for- 
tune, qui luy ferviroit de très-indigne tef- 
moignage & recompence à tant de mémo- 
rables fervices, par luy rendus en divers 
temps : qu’ils redemandent aufii la vieille 
patenté qui fut envoyée par feu Gùefdon au 
Cardinal , fur les droiéls que les Comtes de 
Provence avoient fur le Piedmont , & pour 
Tome XXX rf. , A a 
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avoir laquelle (a) il avait donné gage de Çix 
cent efcus , qu’il faudroit qu’il payafl ; qu’il 
a depcfché le iieur du Pleffis vers le Roy, 
avec lequel ils conféreront, & feront tous 
tant de fa part envers Sa Majéflé , qu’elle le 
renvoyé, eftant comme il eftoit refolu de 
ne le mefler jamais des finances du Roy. ' 

Le Marefchal recognoifianr que fes offran- 
des & fes fupplications continuelles n’ap- 
portoient aucun allégement au mal qui le 
prefloit, manda à la Royne, mere du Roy* 
que toutes chofes eftoient reduiâes à tels 
termes qu’il falloit qu’il fe tint plus avant 
fur fes gardes parmy les François , qu’il ne 
faifoit pas autrefois parmy les ennemis : que * 
puis que les Miniltres de Leurs Majefiez , 
faifoient fi peu de compte d’y pourvoir, qu’il 
fe defehargeoit es mains d’elle du mal qui 
en adviendroit, pour n’eltre fpedateur duquel 
il protefloit qu’il fe retireroit, fi dans trois 
fepmaines les payements ne luy elloient en- 
voyez. 

Que Sa Majeflé n’ayant vc”lu retenir que 
vingt compagnies , au lieu de vingt & deuat 
qui elloient necelfaires , qu’il les a defparties 
à fçavoir dans Thurin cinq, à Quierscinq, 

(a) Cette anecdote omife par nos Hiftoriens meri- 
toit cependant detre recueillie. 
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àChivas trois, à Villeneufve trois, à Pignerol 
trois, & une feule à Carmagnolles , puif- 
qu’il y a cinquante hommes au Chaffeau; 
fupplioit Sa Majefté, que ce département luy 
eftant aggréable, elle le luy vueille envoyer 
figné de fa main pour fuyr les defadveux. 

Que la Marquife de Montfcrrat, an prix 
de M* de Savoye , recognoift fi avant les 
grâces que Sa Majeffé luy a faiâes , qu’elle 
a commandé à tous fes fübjects, de libre- 
ment traffiquér dans les cinq villes, & d’y 
porter indifféremment tputes fortes de vivres, 
fans rien payer. 

Du 1 3 Novembre le Marefchal fit nouvelle 
plainte que du coffé de Lyon ny d’ailleurs, 
il n’avoit aucunes nouvelles , des ^ingt cinq 
Raille livres qui dévoient arriver il y avoit 
quiuze jours ( au moins à ce qu’on avoit 
mandé ) & que fi lediâ fieur du Pleffîs n’euft 
en paffant emprunté dix mille livres qu’il 
luy avoit envoyées en pofîe , qu’il voyoit 
les armes levées contre luy, parce qu’on le 
ttouvoit manque (a) en fes promefies, faiéles 
toutesfois fur celles qu’on luy faifolt auffx en 
Cour , & qu’il avoit prins réfoîution de tout 
quitter , pour ne plus demeurer enveloppé 
parmy les neceffitez & les conclufions qui 
( a ) Manquant à fes promefles. 

À a 2 
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l’affiegeoient de tous coftez ; que fi par cÿ* 
devant il a avec peu faid beaucoup , la necef» 
fitc ayant eflé fa propre venu , & laquelle il 
lie peut porter plus outre , tout luy défait 
lant ; que la vérité qu’il a tant de fois pre- 
fentée à Leurs Majeflez » eftoit propre au 
Talut & à la confervation de l’Effat , & le- 
quel on veut renverfet par chemins dédoua- 
nez & contraires à ce que Textretnité re>- 
cherche. Qu’ayant eflé adverty par aucuns de 
fes amis , que le Vidame de Chartres com*- 
mençoit à fe remettre fur la campagne de fes 
mefdifances , 8c mefmes en ce qu’il avoit le 
plus cher en ce monde , que cela l’a voit con- 
traind ( avec confideration du reculement 
des affaires ) de me depefcher vers le Roy 
pour r’abattre ces attentats que Lodun ( de>- 
pefchépar le Vidame ) avoit mis en avant: 
pour à quoy parvenir je fus chargé de dire 
-( devant Sa Majeflé & tous les Seigneurs du 
Confeil ) « que fi M. le Vidame ou autres 
v avoient à fort préjudice advance quelque 
» chofe qui peuft tant foit peu tirer en.doute 
» la fidelité de fes fervices , que j’avois 
» charge de très - humblement fupplier Sa 
» Majeflé , me permettre de dire à fa def* 
» charge ( & en toute reverence & correct 
» tion ) ce qu’il m’avoit commandé ». A 
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'quoy elle me refpondit «que combien qu’elle 
»> eufl de luy toute la grande & honorable 
» opinion que méritoit la grandeur de fea 
» fervices ; que c’eftoit le moins qu’elle 
» pouvoit faire pour luy , que de m’efcoutec 

* en ce que j’avois à dire » 

« Là-deflus-je fis plainâe de fa part, difant. 
» qu’il avoit entendu que M. le Vidame 
» ayant oublié l’amitié dont le Marcfchal 
» l’avoir honoré > s’efloit advancé par la 
» bouche de Lodun,.en quelques propos à 
» fon adv.antage v que s’il efloit ainfi qu”il 
» l’euft faiâ^qvi’il n’avoit faute de cœur, 
» ny d’armes pour, faire paroiftre à luy & à. 
» tout le monde, l’intégrité & la. candeur de 
» fes avions -, tant en ce c^ui pouvoit re- 
» garder te. fervice de Sa Majefté que ail— 
» leurs ». Lors M. de Guife ( prenant la- 
parole ) me dit Pre/ie^ garde à ne vous 
advancer. fi avant , que vous en fojye^ dej'ad- 
voué par M . le Marefchal , qui efi plein de 
tnodeftie & doueeur.. A quoy je refpondis , 
« que je ne ferois jamais fi mal advifé de 
» porter telles paroles; devant mon Roy 
» fans avoir- l’adveu qui m’efloit neee flaire y 
»• & qui n’eftoit pas. loing de moy, & que 
». là ou il fe traiétoit d’un Seigneur de tel 

* mérite & valeur , qu’il falloit pluftoft chaf- 

• 1 
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» .tier qu’efcouter ces âmes impures qui en- 
» vyoient la gloire & la venu de luy ». lors 
le Roy prenant la parole did à M. de Guife, 

» vous elles l’un de ceux , qui pouvez mieux 
» que nul autre tefmoigner de la probité , 

» & des grands & recommandables fervices 
» de M. le Marefchal : fi le Vidame ou autre » 

» a mefprins en fon endroid, il l’en faut 
i> tellement corriger qu’il ferve d’exemple 
» aux mefdifans. Si je fçavois qu’il fe fuit 
» ainfi oublié , je commanderois à vous mefme 
» d’en faire le reffen liment en mon nom, 

» & à quoy je vous prie prendre d’orefnavant 
» garde de li près , que ces follies n’adviem- 
4> ncnt plus, & au relie depefcher Boyvin 
>[ le plullofl &,le plus favorablement qu’on 
» pourra : & vous , affeurez de ma part M. le 
» Marefchal ,.que je l’aime & honore autant 
» ou plus qu’autre- Seigneur qui foit en mon 
» fervice ». Voilà comment on a tousjours 
plus d’affaires à fe couvrir des ennemis de 
Cour , que des armes ennemies. 

Du nculiefme Décembre, le Cardinal luy .. 
ayant mandé, qu’il avoit faid party avec 
le Marchand Obreth , comme il l’avoit affeurc 
par moy , fur tous les payements d’une année 
entière, montant deux cens foixante mille 
Jivres, il fft fçavojr au Roy, qu’il ne pouvait 
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prendre pied là-deffus, puirqu’en paffant à 
Lyon j’avois defcouvert, que le Marchand 
Obreth abufoit desja de fes promeffes : & 
de faid que la mefme partie des vingt-cinq 
mille livres avoir efté envoyée en or , où 
il ne s’eftoit trouvé efcu qui ne fuit bas à 
dix ou à douze grains prés, perte très-grande 
aux gens de guerre , qui avoient allez de 
maux à foulFrir fans y adjoufter cefluy-là, 
que le mefme commis de l’extraordinaire 
Molle qui fe tient à Lyon, luy a mandé 
que le Marchand Obreth faifoit eftat de 
n’envoyer les payemens que piece à piece, 
& en ces mefmes efpeces, qu’il va achep- 
tant de tous collez : que fi cela luy clloit 
permis, qu’il gaigneroit plus de cinquante 
pour cent à la ruine toute évidente des 
affaires de Sa Majefté. 

Que le Duc de Seffe fatisfaifant à la répli- 
que, fur le faicl des reflitutions , lui a eferit, 
qu’il avoit envoyé à Madame la Duchcffe de 
Parme gouvernante de Flandres , que les ref- 
titutions avoient efté accomplies tant enToP 
cane, Corfegue, Montfetrat , Fiedmom, que 
Savoye : & que par aiufi , fi elle avoit ( en la 
deffiance de cela ) fufpendu ce qu’elle avoit 
à accomplir de fa part , qu’elle s’en acquittait 
ainfi qu’elle adviferoit. 

Aa 4 
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Le Roy ayant cy-devant à la remonflranee 
du Marefchal ordonné treize cens livres par 
mois pour appointer plufieurs Gentilshommes 
qui avaient ( durant tout le cours des guerres) 
bien 8c vertueufement fervy, furent, à la honte 
de luy , convertis au payement de la compar 
gnic des Chevaux-Légers de Ludovic de Bi- 
rague , à la ruine de dix ou douze Cheva- 
liers. de marque , tous lefquels ( félon leur 
portée ) ne dévoient rien à l’autre : 8c puis 
arreflez-vous aux promeflTes 8c aux aunitiez de 
ceux qui manient les Rois , tout le pàfTe- 
tems defquels ne s’eltend 'qu’à remuer mef-r 
nage 8c à desfavorifer ores l’un ores l’autre , 
8c ceux mefmes qui n’ont trop de mérite & 
de valeur auffi , li ce n’eft furmontante , au 
moins efgallante la leur : & d'engouler (a) là- 
dejjus, la patience , il ny a ordre; ilfaudroit- 
ejbe quelque Jlatue. infenjible & mal rabotée , 
pour le faire y 

Par le retour de Ruzé , on lui envoya en-? 
cores pleine poche de paroles & de pro- 
mefles autant pour lui, que pour ces fieurs 
ainii indignement defappoinclez, pour la Cour 
d.e Parlement , Chambre des Comptes, pour 

(a) Ou ne. trouve dans aucun de nos Glo flaires cette 
^ocutian, gtofliere & triviale qui fignifie s’armer Je 
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^accélération des payemens de tout le monde, 
& en particulier pour les fcpt mille efcus à luy 
deubs pour la Gabelle , que par commiféra* 
lion il avoit preflez à tous ceux-cy : mais tout 
cela fut remis au degel du Mont Cenis , ou 
fur le difier des Bafques , qui ne vivent que 
d'aifles de mouches , qui ne font jamais le veni 
tre pointu: 8c parce que ces defappoindez 
efloient tous ou Gouverneurs de places, ou 
Capitaines, 8c des plus vaillans qui euffent 
fervy en Piedmont, il manda au Roy que 
c’efloit trop rabaiffer la foy 8c les témoigna- 
ges qu’il avoit rendu de leur valeur, mais plus 
encorès de luy-mefme: qu’il n’avoit plus quant 
à luy d’eflomac propre à digérer toutes ces 
fréquentes indignitez , 8c que puifqu’on ju** 
geoit fi mal 8c d’eux 8c de luy , qu’il valoit 
vnieux que tous ces Cavaliers allaffent cher- 
cher leur parti hors le Royaume, 8c que luy- 
mefme auffi s’allafl retirer en quelque coing 
des terres Vénitiennes, plutoft que de demeu- 
rer contemptible (a) parmi les fiens, fuppliant 
Sa Majellé vouloir ainfi permettre 8c à luy 8c 
aux autres. Auffi la franchife de ces remonf- 
trances eftonna du premier abord le Roy 8c 
les autres , mais pour cela toutesfois ils ne fe 
haflerent guièrçs depuis d’y pourvoir, au moins 
(a)'Méprifc. i • _ ■ 

I 
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qu’à ballons rompus pour à la fin le matter 
& defcourager du tout, comme il advint peu 
apres, l’envie ne quittant jamais celuy qui 
nous furmonte ou qui nous efgalle , foit par 
gloire ou par honneur. 

Du io Décembre , ayant fçeu l’arrivée de 
Monfieur de Savoye à Nice , il l’envoya la- 
luer & vifiter par le fîeur de Montbafin , & 
lui offrir très-humble fervice , le fuppliant 
par mefme moyen vouloir pour les raifons 
qu il lui déclareroit de fa part , defeharger 
les cinq villes des daces 8c impoli mis fur les 
vivres qui y elloient portez par fes fubjets, ou 
par ceux du Montferrat 8c du Marquifat de 
Saluces. Ce ne furent de la part de ce Prince 
que toutes paroles fort courtoifes , 8c qu’en 
attendant le retour d’un gentil-homme qu’il 
avoit envoyé vers le Roy, il commanderoit 
que la levée des diètes daces feroit fufpenduë 
& néantmoins ayant depuis les commiffaires 
qui font du collé du Marquifat continué à les 
lever , le Marefchal le luy auroit faiét fçavoir 
& promis que d’orefnavant pour tous ces de- 
mefiemens il ne s’en addrefferoit à autre qu’à 
luy, fçaehant combien il avoit à cœur que les 
affaires de fa Majefié receuffent tel eflablifle— 
ment ( une fois pour toutes ) que fa Majélté 
ny luy n’en ouiffent plus parler. 
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Par une lettre du vingtiefme de ce mois, 
ce Prince refpondit « qu’il avoit pourvu à fa 
» jufte plainte Sc qu’il recevroit tousjours à 
» finguliere faveur qu’on s’addreffaft à luy 
» pour toutes fortes d’affaires, où fa per- 
» fonne, fon jugement, & fes moyens pour- 
» roient fervir fa Majefté » & pour autant que 
le Marefchal fe doütoit que du cofté de la Cour 
où il n’eftoit aucunement fefté, on ne trouvait 
mauvais ce qu’il avoit fait, il envoya à S. M. 
les informations qu’il avoit prinfes fur ces af- 
faires , luy ramentevant toutesfois que en c’eft 
endroid il n’avoit fuivy autre chemin que 
celuy que S. M. luy avoit tracé par fes lettres 
du 20 Novembre , portans qu’il n’eufl à foufr 
frir ny laifTer paffer aucunes nouvelletez ny 
entreprinfes de la part ny du dit fieur Duc, 
ny de fes miniftres fans s’en reffentir par une 
douce & honnefte remonftrance, & en cas de 
refus en donner advis à fa Majefté. 

Qu’au mefme inftant que cefte dépefchc fe 
faifoit que l’un des Commiftaires dudit fieur 
Duc l’eftoit venu trouver pour rendre l’ar- 
gent pris fur les Marchands , marchandées & 
mulets, allans ou retournans du marché de 
Carmagnolles , St que celle demonftration 
donnait efpérance de mieux pour l’advenir , 
& dont il n’a oublié d’humblement remercier 
çç Prince, 
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Qu’il vient d’avoir nouvelles que le Duc 
de Sefle efl allé vifiter Cafal , que de là il eft 
©lie à Yvrée , & puis repaflfé par Santya & 
Verceil : ce qu’il a trouvé eftrange , ces. 
places n’appartenants à Ion Maiftre, dont il 
ne peut faire bonne conjedure 1 qu’il n’ei\ 
fera toutesfois autre bruid 3 fi SaMajefténQ 
lliy commande le contraire. 


Fin du onzième Livre \ 
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SUR LA SUITE 

t)U HÜITIÈME LIVRL-^ 

DES MÉMOIRES 
DE B O I V I N , 

BARON DU ri LL A RS.' " 

( $0 L e Préfident de (a) Thou diffère dë 
Boivin dans le récit qu’il fait de la prife "de 

( a) La date de cet évènement fixée par Boivin au zi 
Avril If57 s'accorde avec Une Lettre du Maréchal de 
Eriflac recueillie par le Laboureur dans fes additions aux 
Mémoires de Caftelnau Tome II, p. 307. « Monfieur 
(éfrivoit ce Seigneur à l’Abbé Bocheteï le 16 Avril 
ifï?) » vous devez maintenant fçavoir la pfife que 
» nous avons faite ces jours partez de Valfeniercs ; de- 
» puis j’ay fait rafraifchir quatre ou cinq jours nos 
» pauvres foldats qui tous en avoient grancfbefoin pour 
■ la peine endurée devant ledit lieu où jamais la pluyé 
» ne nous a laiflé ny jour ny nuit. A cette heure je m’en 
b vais devant Quérafco eflayer d’en avoirpareille raifon 
n que dudit Valfenieres, pour faire en quelque chofc 
* fructifier la dépenfe du Roi en ce pays, & ne la 
1» point laiffer inutile : voilà l’Etat de nos affaires. 


1 
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Valfcnera (a). D’abord il prétend que Brifïàc 
n’y alla point en perfonne , & que de violen- 
tes attaques de goûte l’obligèrent de confier 
l’exécution de cette entreprife au fieur de 
Termes. Enfuite il dit que les Allemands , 
formant une partie de la garnifon , fe révoL 
tèrent faute d’être payés de leur folde , & que 
les Efpagnols ainfi abandonnés fe rendirent à 
des conditions peu honorables. Selon Boivin 

» Je vous prie mandez moi des nouvelles de delà, quand 
» vous en aurez la commodité; & après m’eftre far ce 
» recommandé à voftre bonne grâce, noftre Seigneur 
p vpusdoint, Monfieur, en fanté bonne & longue vie. 

Par une autre Lettre adrefTée au même , le Maréchal 
annonçoit de Çene le dernier Avril 1557 la prife de 
Querafco... 

« Monfieur, par voftre Secrétaire préfent porteur 
» j’ay receu vos Lettres, & veu par celle de M. l’Evêque 
» deTerracine que m’avez envoyée, l’avis qu’il vous a 
» donné duquel je vous remercie ayant furl’hcure dcfpc. 
» ché exprès à Cafal pour cet effet. Au refee voftre 
» Sécrètaire cft icy arrive fi à propos qu’il a veu prendre 
» Querafco d’aflaut dont il vous fera le difeours , & 
» vous dir# au furplus de mes nouvelles , auquel m’en 
» remettant je me vois rccommender à voftre bonne 
» grâce » ... 

Le Laboureur remarque que le Maréchal écrivoit 
fort mal , qu’à peine formoit-il fes Lettres & qu’il avoit 
cela de commun avec les plus grands hommes de fou 
tems. 
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flu contraire j Briflaç afiifia à ce fiége 1 une 
portion de la garnifon fut paiïee au fil de 
l’épée , & le vainqueur faccagea la ville. Les 
autres écrits du tems le bornent à énoncer la 
prife de Valfencra par le Maréchal de 
£rifiac. Veut-on prononcer entre M. de Thou 
& Boivin , il nous femble que le dernier, té— 
moin oculaire de l’évènement ( a ) , mérite 
la préférence. 

1 

(5) Ce huchet étoit le cornet dont les 
poftillons fe fervoient pour annoncer qu’on 
préparât des chevaux. Ce mot vient des ver- 
bes hucher & huer , qui anciennement avoient 
la même lignification, & provenoient d’une 
fource commune. L’un & l’autre tirent leur 
étymologie du vieux mot françois hus , qui 
fignifioit cri. On en a la preuve dans la 
Farce de Patelin , où il dit : 

Au moins viendrez- vous elTayer 
Quel vin je boy : voftrc feu pere , 

En paflant , huchoit bien , Compère. 

Il n’y a pas même long-tems qu’on employoit 

(ayC eif ce çpia fait le Ejfon de Forqueranlx dans 
ù vie ae Paul de la Partie Seigneur de Thermes 
p. 69. 
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encore cette exprelïîon ; on le voit dans iei 
Fâcheux de Moliere : i . . • 

Dieu préferve en chaflanl toute fage perfonne 
D’un porteur de huchets qui mal à propos Tonne ! 

• , . J 

(7) M. de Thou fe tait fur cette anecdote,* 
qui concerne le Vidame de Chartres. On re- 
marquera qu’en général il ne parle point des 
démêlés de ce Seigneur avec le Maréchal 
de Briffac , & qu’il ne prononce pas même 
fon nom dans le récit qu’il fait des opérations 
de l’armée Françoifc en Piémont pendant lâ 
campagne de i-SSl- Ce filence paraît d’au- 
tant plus extraordinaire, que le Vidame rcm- 
plilîoit un polie important dans cette armée , 
puifqu’il étoit Colonnel de l’Infanterie à Iâ 
place de Bonnivet. D’ailleurs cette querellé 
eut de l’éclat. Le Vidame , fouténu par lé 
Cardinal de Lorraine & par la Maifon dé 
Guife , jouilTant en outre d’une grande con- 
lidération due à fa valeur & à fa haute naif- 
fance , n’étoit point un de ces hommes obfcurs 
dont les petites intrigues répugnent à la ma* 
jelté de l’Hilloire. Nous ajouterons encore 
que les griefs qui lui font imputés par Boi- 
vin , n’étoient point de ces écarts d’efprit 
qu’on appelle inconfi dérations & légèretés 
(a) Lib. XVIII. 

de 
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de la jeuneffe oit de l’homme de cour. Boiviu 
l’inculpe de défobéifîance formelle envers 
fon Général. Il l’accufe ( on va bientôt le 
voir ) d’avoir fomenté une révolté parmi les 
foldats. Enfin il l’affocic , ou peu s’en faut, 
aux fcélérats qui aflaffinèrent le brave Baron 
de Chepy , montant à l’afîàut. 

Il n’eft pas probable que M. de Thou n’ait 
point été inflruit de ces faits. A quels motifs 
doit-on donc attribuer fon filence ? Le Vi- 
dame n’exiüoit plus , quand il a rédigé fon 
hiftoire, & il 11’avdit point laide de poflérité 
de fon mariage avec Jeanne d’Eftiffac. Comme 
la Maifon de Guife étoit impliquée dans cette 
affaire , le Préfident de Thou , craignant de 
la choquer, aura-t-il pris le parti de n’en ' 
point parler ? Cette prétendue circonfpec- 
tion fe concilie difficilement avec le caradcre 
connu de ce célèbre Ecrivain. Si la chofe 
étoit vraie, on auroit droit de lui. en faire 
un reproche : car (remarque le Laboureur (a) ) 
il faut dire la vérité quand on écrit VHifloïre. 
Cependant , avant de condamner M. de 
Thou , interrogeons les contemporains , & 
ceux qui en même-tems que lui ont travaillé 
fur noltre Hiftoire. Les Mémoires de Mont- 
fa) Additions aux Mémoires de Caftelnau , T. Il, 

p. 6 ii. 

Tome XXX ri, B b 
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lue ne nous- fourniflent aucune lumière. 
Montluc , à ceîte époque , défendoit les 
Etais du Pape , ou la République Siennoife 
transférée à Mont-Alcino ; & le Piémont n’é- 
toit rien pour lui. Tavannes, efquiflknt à 
grands traits & à fa manière les évènemens 
qu'il raconte , dit : Le Maréchal de Brïjfac 
prend Valefenieres en tr aidant , Queyras de 
force y & fut rspoujfé à l'ajfaitt de Calvi (a).... 
Rabutin n’eft pas plus inftrudif, parce que 
depuis la rupture de la trêve de Vaucelles il 
ne parle point de ce qui fe pafla en Piémont. 
Brantôme , dans fes Mémoires , a confacré 
un article (b) au Vidame de Chartres ; & il 
en fait l’éloge le plus complet. On y lit : 
» qu’il s’en alla en Piedmont, fuccédant à 
» M. de Bonnivet , là où il fervit fon Roy à 
» pied auffi fidellement & vaillamment qu’il 
» avoit fait à cheval , tenant du naturel de 
» Céfar , ne manquant d’apporter & hazarder 
» fa vie en tous ces lieux dangereux qu’il 
» croyoit eftre néceffaires pour fon fervice , 

(a) Tavannes fe trompe; & au lieu de Calvi, a 
voulu dire Coni. On avoit relevé cette erreur dans une 
note qui a été omife en imprimant le T. XXVI de la 
CoUeftiou, p. ior, des mémoires de Tavannes. 

(b) Tome lV,difcours fur, les Colonels de l’infan- 
terie de France, p. jii, & fuiv. 
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V 

» dinfi qu'il fi fl au fiége de Cony » Cês • 

éxpretTions de Brantôme font.totalement cun* 
tradiûoires avec lé récit de Boivin. Elles au- 
roient un certain poid, fi l’on ne favoit pas 
que Brantôme fouvcnt n’a dit que ce qu’il a 
•Voulu , ou que ce qu’il lui a plu de dire. Aufiî > 

dans beaucoup de cas , avant d’admettre fon 
autorité , doit-on la difcuter ; & par la même 
raifon il ne faut pas inférer de forf filence que 
tels ou tels faits font apocryphes. Quoi qu’il 
èn foit , ce filence de Brantôme nous étonne 
moins que celui de le Laboureur qui , en 
louant (a) ce que celui-ci a écrit par rapport 
au Vidante de Chartres , enchérit encore fur 
l’éloge de ce Seigneur, 8c ne fait pas la plus 
légère mention du corps de délit dont Boivin 
l’a chargé. Si le Laboureur réprouvoit le 
témoignage de Boivin , pourquoi n’a-t-il pas 
déduit les moyens fur lefquels il fe fondoit ? 

Affiné ment la chofe en valoit la peine. La 
Popeliniere (b) ne nous éclaire pas plus que 
les autres. Il n’entache le Vidame d’aucune 
imputation perfonneile ; & c’efi beaucoup, fi 

•. (a) Additions aux Mémaires de Caftelnau, T. I, 

Liv II, p. 4S3. 

(b) Tome I, Liv. IV, fol. 17t. 

• - ' - • Bb a 
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de fon récit on peut (a) tirer contre ce Sei- 
gneur quelques indudions. Ainfi Boivin elt 
le feul Ecrivain connu où fe trouvent ces dé- 
lits graves qui attaquent la mémoire du Vi- 
dame de Chartres ; & c’efl de fon ouvrage 
que les Modernes les ont empruntés. Nous 
ne prétendons point faire envifager cette 
fource comme fufpçde. En rapprochant les 
témoignage? , on a mis les pièces fous les 
yeux du Ledeur ; & notre tâche eft acquittée. 
Nous nous - réfumons à une (impie obferva- 
tion. Le Vidame de Chartres embraffa par la 
fuite le Proteflantifme. Bri(Tac fut l’ennemi de 
cette religion ; & il paroît que le Secrétaire 
Boivin n’a pas été plus tolérant (b) que fon 

(a) Lifez l’Obfervation qui fuit. 

(b) Boivin a oublié de conligner dans fcs Mémoire» 
ane particularité qui attelle les principes intolérants 
du Maréchal de ErilTac. Mathieu nous l’a confervée. 
En I (raconte t-il dans fon Hiftoirc de Henri II, 
Liv. III, p. 1 9(, & 197) quelques habitans des Vallées 
du Piémont manifcflerent leur goût pour le proteftan- 
tifme : Geneve qui fourniffoii des DoÜeurs de cette nou- 
veauté à ceux qui en eftoient curieux leur en envoyai 
ErilTac en avertit le Roi qui par un édit donné à Saint- 
Germain en laye le 17 Novembre 1 jfé, ordonna à fa 
Cour de Parlement fiant à Turin d'informer contre les 
Auteurs , de ces nouveautés de fe faijfir des Mini jl res 6* 
prejeheurs , de contraindre les peuples de fréquenter leurs 
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maître. Seroit-il impoiïible que cette diverfité 
en fait d’opinions religieufes eût influé fur le 
compte que Boivin rend des fautes îommifes 
par le Vidante ? La haine n’a t-elle pas pu 
les lui faire exagérer ? L’efprit de parti n’a- , 
t-il point rembruni fes couleurs ? A coup fûr 
le Vidante eut des torts réels : mais s’il a fait 
tout ce que Boivin lui impute , il nous fem- 
ble qu’il' y eut bien de la mollelTc & de 
l’injullicc à ne pas le punir en raifon de fes 
crimes ; car d’après fon accufateur , e’eftlà 
le mot. * 

• t 

. (8) La Popeliniere (a) explique ce pafTige 

de Boivin , & confirme la révolte des foldats 
dont on vient de lire le récit. « Comme les 
foldats ( dit cet Hiltorien ) fleurent qn’on ne 
» vouloit donner qu’un efeu à l’homme & 

< » par les mains du Thréforier , ne furent 
» lents à fe mutiner & fe desbander à grofies 
» troupes , veu les longs fervices qui n’a- 
» voienr eflé reconneus de la vie , & la nott- 
» velle façon de les payer par d’autres mains 
» que de leurs Capitaines ; lefquels ne s’en 
» monflrans plus marriz, ains rellans là fpec- 

pjroijps-, & de punir Us défobcyjjdnts comme rebelles b 
perturbateurs de repos public. 

(a) Tome I, Liv. IV, fol. 170 verfo. 

Bb 3 
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» tateurs de telles infolences , fans fe peiner 
» pour y donner, occalionnerent le Maref- 
» chai dialler luy-mefme les faire retourner , 
» & les a fleurer que l’argent feroit donné à 
» leurs chefs , pour le dillribuer à la couftume , 
» & bien que le peu d’argent ne les conten- 

tât guères, fi eft-ce que le fiége fut con- 
» tinué ». 

Ce récit de la Popeliniere impute géné- 
ralement aux Capitaines les progrès de cet 
efprit de révolte qui s’introduifit parmi les 
troupes ; mais ij ne taxe point personnelle- 
ment le Vidante de Chartres d’en avoir été 
l’auteur ; tout ce qu’on peut en inférer , c’eft 
qu’il y participa. Or , on ne peut nier que 
fon rang & fa naiiïance étoient propres à 
lui donner une grande influence dans de 
pareilles circonflances. Mais ce ne font tou- 
jours là que des induétions , & des indudions 
ne forment pas des preuves, lorfqu’il s’agit 
de délits de ce genre. 

(O) Par rapport à cette derniere imputation 
contre le Vidante de Chartres, on renvoie le 
Ledeur à l’obfervation n°. 7. Il efl inutile de 
répéter que le rapprochement de Boivin avec 
M, de Thou & les autres Ecrivains du tems ne 
procurent pas les renfeignements néceffaires 
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pour afleoir un jugement certain. Tous con- 
viennent que les François donnèrent plufieurs 
allants , qu’ils furent repourtes , que le Mar- 
quis de Pefcaire jetta du fecours dans Coni,. 
& que le Maréchal de BrÜTac leva le fiége. 
Cependant la Popcliniere entre dans quel- 
ques détails qui appuient le récit de Boivin ; 
& parce qu’il dit , il eft clair qu’il y eut de la 
trfchifon. « L’ordre eftably pour Partant ( ra- 
» conte (a) cet Hiflorien ) y fuit fi mal 
» gardé , & d’ailleurs les foldats y allèrent lr 
» lâchement, que le Maiilre-de-Camp tué &: 

» nombre de gentilshommes & foldats qui 
» les premiers avoient pouffés le plus avant 
» terrartez morts , & le refte repoufles avec v 
» la blelïure de plufieurs galants hommes ; 

» l’événement monflra que d’une armée mal 
» fatisfaite , pleine de chefs & foldats mal 
» contens l’on ne devoit efpérer autre fuc- 
» cès que malheureux. ... 

Quoique le récit de la Popéliniere ne 
charge pas nommément le Vidame de Char- 
tres , on ne disconviendra pas qu’il en réfulte 
contre lui des précomptions allés fortes. Les 
faits articulés par la Popeliniere fe rappro- 
chent aifément de la narration de Boivin. 
Ce Mzfîre de camp tué à la tête de fa divi- 
(a) Tome I, Liv. IV, fol. 170, verio. 
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fion , qui donna la première , & qui ne fut 
pas foutenue , reflemble beaucoup à ce Baron 
de Çhepv aflafliné,.en montant à l’a (faut. Il 
y a de l’analogie entre le Vidamç & ces 
chefs malcontens. D’après cette derniere par- 
ticularité, n’a-t’on pas Je droit de préfumer que 
ce mécontentement avoit etc fomente par 
quelqu’un. Or, avant l’arrivée du Vidame en 
Piémont , on ne voit p$s qu’il éxiftat aucune 
efpece de mçfintelligence entre le Marefchal 
de BrilTac & les officiers qui fervoient fous 
fes ordres. En admettant que le Vidame foit 
innocent , il nous fçmble que l’expofé , qu’on 
\ vient de lire , s’il n’efl pas concluant contre 
ce feigneur , autorife au moins à balancer 
entre Paccufation que Boivin lui a intentée , 
& le filence obfervé à ce fujet par de Tliôu j 
Brantôme, & les autres. Par exemple nous 
n’héfitons pas à croire qtfe Boivin exagéré , 
l’orfqu’il dit que le Maréchal de Briflàc dans 
fon premier mouvement , fut tenté de donner 
de Vefpée à travers le corps du Vidame ; la 
réflexion, qu’il ajoute enfuite fur la fin mal” 
heureufe de ce feigneur, déçèle vifiblement 
l’efprit de parti qui dirigeoit fa plume. Quelr 
que coupable que fût le Vidame, le Maré- 
chal 'étoit trpp prudent , pour exercer un 
pareil afte de violence. Le Souverain auroi» 
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eu le droit de lui demander compte du fang 
qu’il auroit verfé : d’ailleurs BrifTac fe feroit 
compromis, en provoquant le Vidante; & il 
auroit cru être lui même un adaffin , en le 
poignardant, fans le provoquer au combat. 
Au furplus les fuites de ces démélcs furent 
réellement affligeantes pour le Maréchal. Il 
reçut à Coni l’affront que le Duc d’Albe av.oit 
été contraint de dévorer à Sant-ja, 

' 0 (10) On n’attend pas de nous un précis 

liiflorique des opérations de l’armée du Duc 
de Guife en Italie, puifqu’il n’eft point né- 
ceffaire pour l’éclairciffement des Mémoires 
de Boivin. D’ailleurs ce précis fe trouve dans 
tous nos Hiiloriens Généraux; & M. de Thou 
(a) leur a fervi de Guide. Nous nous borne- 
rons donc à recueillir quelques faits relatifs 
à l’infidélité des Carraffc*», & aux défagré- 
• ments que le Duc de Guife éprouva de leur 
part. Dans les Obfervations (b) , qui accom- 
pagnent Iç livre précédent des Mémoires de 
Boivin, on a remarqué que la conquête du 
Royaume de Naples ou de la Tcfcane étoit 
l’objet de l’armement conduit en Italie par 

( a ). Lib. XVIII. 

( b) Lifez furtout l'Obfervation , n°. i, fur ce 7*, 
bjyrç, . 


\ . 
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le Duc de Guife , & que les circonflances 
dévoient déterminer fur la quelle de ces deux 
contrées l’orage fondroit. Strozzi intriguoit , 
tant qu’il pouvoit, pour que l’invafion fe fit 
dans les états de Côme. Il haiflbit mortelle- 
ment ce Prince, qui le lui rendoit avec ufure. 
On accufoit l’envoié de Côme ( & cet envoie 
étoit un Evêque ) d’avoir donné au valet de 
chambre du Maréchal une fiole pleine de 
poifon , pour faire périr fon maître. Audi 
uppelloit * on ce prélat , VEvêque à Vampoulle » « 
pareeque ce mot en Italien fignifie fiole ; 
Strozzi , fou tenu à la Cour de France par la 
faction de Catherine de Mcdicis , 8c jouif- 
^ant d’un allez grand crédit auprès de Paul 
IV , échoua néanmoins dans les projets de 
vengeance. Les intérêts des CaraflTes , & ceux 
de leur oncle étoient d’enlever à Philippe II 
le Royaume de Naples. La riche dépouille * 
que les neveux du Pontife en atrendoient , • 
fiattoit leur avidité ; ou plutôt ils cherchoiefit 
à faire du Duc de Guife un épouvantail pour 
le Monarque Efpagnol , afin d’en arracher 
des concédions avantageufes. Au fond peu 
leur importoit que les armes Françoifes prof- 
pérallent, ou non , pourvu que par la crainte , 
pu par la force ils obtinfient ce qu’ils défi- 
roient. Audi toutes leurs démarches furent- 
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elles combinées d’après les réglés de cette 
politique (a) tortueufe & digne de l’école de 
Machiavel. Bien convaincus que , fi on atta- 
quoit Corne , ce Prince fe ligueroit aufiitôt 
avec les Efpagnols , & qu’il pourroit décon- 
certer leurs vues fur Naples , ils empê- 
cheront le Duc de Guife d’entrer en Tofcane* 
C’eft dans l’ouvrage de Riguccio Galluzzi (b) 
qu’il faut étudier les manœuvres des Carafes, 
la fouplefe artilicieufe de Corne, & l’habi- 
Jetc av<?c laquelle il parvint à jouer l’Efpagne , 
la France , & Rome même. Le Duc de 
Guife fut forcé de porter fes arrhes dans le 
royaume de Naples. Bientôt il s’apperçut 
qu’on avoit trompé fon frère, & qu’on le 
trompoit. Les forces qu’il commandoit , 
étojent ijifuffifantes , pour effectuer une con- 

(a) Cette manière d’apprécier la conduite des Caraf- 
fes efl fondée fur les faits; & l’Evêque de Lodeve, 
Ambaffadcur de Henri II, fe fert de couleurs encore 
plus fortes pour les peindre. Lifez la note qui fe 
trouve au bas de la page 410 du Tome XXIV de la 
Golleétion. 

(b) Voyez fon Iftoria del Granducato &c T. I®. 
Lib. i°. Capitolo 6 °. & 7 0 . p. 2.51, &c. Au défaut 
de l’original , on peut confulter la traduction Françoifc 
de ce livre imprimée à Paris , chez Cuchet, en 1781, . 
Towe I, Cliap. 6, 8c 7, p. 2if>, 8i fuiv. 
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quête de cette importance. Le contingent 
d’hommes & de munitions de guerre qu’en 
éxecution du traité Romedevoit fournir, 
n’étoit point prêt ; & on ne fe préparoit pas 
à le réalifer. Le Duc de Guife, afin d’être 
toujours en mefure, s’il furvenoit quelque 
événement malheureux, demandoit qu’on 
lui livrât des places de fureté dans les états 
du Pontife. On a vu que le Cardinal CarrafFe 
en avoit pris l’engagement. Le Duc de Guife , 
le fommant d’y fatisfaire , Caraffe ofa lui 
foutenir qu’il n’avoit rien promis. On a pré- 
tendu qu’il fe fervit de l’exprcfTion non e 
vero, expreffion familière aux Italiens, & 
qui entre eux n’offenfe point l’honneur. Le 
Duc de Guife crut (dit- on) être en France ; 
& le démenti fut payé d’un foufflet. Un des 
Caraffes (le Marquis de Monte - bello) prit 
l’affaire au grave , préfumant avec raifon que 
le Duc de Guife étoit trop fage pour fe com- 
promettre , il affeéta de le braver par des 
fanfaronnades. Le Prince Lorrain fit ce qu’il 
deyoit faire. Il méprifa le matamore Italien. 
Auffi , lui écrivoit (a) le Connétable de Mont- . 
morency, vous ne faurie ^ penfer » comme le 
» Roy trouve mauvais la braverie & info- 
lence dont a voulu ufer envers vous le 
( a) Mathien, Hift, de Henri II, Liv. III, p. 
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» Marquis de Montebelle, & au contraire 
» comme fa Majefté a trouvé bon que vous 
» luy ayez fi bien rendu fon change que vous 
» avez fait : mais il faut que je vous die encore 
» là delfus que je m’esbays jnerveilleafe- 
» ment, veu que je fçay que vous avez une 
» auffi bonne telle qu’il n’y en ait point en 
» Champagne , comme il eft pofiible que 
» vous ayez f^eu comportef & palier cela 
» auffi doucement que vous avez fait : car 
» c’ëftoit bien soy oublier à ce bon Seigneur 
» de fe vouloir comparer à vous, pour le 
» lieu que vous tenez , repréfentant les per- 
» fonnes du Pape & du Roy , mais auffi par 
» tolites autres qualitez qui font fi diffem- 
» blables entre vous & luy. Quand tout eft 
» dit, on ne peut trouver en un homme que 
» ce qui y eft ... . La conduite des Caraffes 
ouvrit enfin les yeux au Duc de Guife. Il fen- 
tit combien l<? plan du Maréchal de Brilfac 
d’attaquer le Milanéz ëtoit fage 8c plein de 
raifon. Il avoit déjà écrit ce qu’il en penfoit 
à la Cour de France : mais on lui avoit or- 
donné de marcher à Naples. Il obéit , 8c fut 
contraint de revenir fur fes pas. Repoufle 
honteufement à Ci vitella , il n’avoit pu em- 
pêcher l’ennemi de s’emparer fous fes yeux 
de Segnia ; 8c cette ville avoit fubi toutes 
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les horreurs d’une place emportée d’afiaut* 
Paul IV , qui jugeoit les talents d’un Géné- 
ral fur fes fucccs , rabattit alors de l’eflime 
qu’il avoit pour le Duc de Guife ; & il ne 
s’en (a) cacha pas. Ce n’étoit pas que les 
succès du Duc d’Albe l’effraiaflent. Préparé 
à toutes les cataflrophes, le vieillard difoit 
hautement qu’il [ouhaitoit d’être avec Jefus ■» 
Chrijl , & qiCil attendoit la couronne du 
martyre', comme fi en cette occafion (remar- 
que M. (b) de Thou ) il fe fut agi de la caufe 
de Dieu. Voilà la pofition dans laquelle il 
faut fe repréfenter le Duc de Guife à cette 
époque; ridiculifé par le Pontife, trahi par 

fes neveux , il recueilloit les fruits d’une 

| 

expédition mal concertée (c) & regrettoit de 
n’avoir pas cru le Maréchal de Briflac. 

(a) M. de Thou allure qu’au moment oti le Duc 
de Guife rappellé en France par Henri II, quitta Rome, 
le Pape loi dit avec aigreur qu’il avoit peu travaillé en 
cette expédition pour les. affaires du Roy , peu pour celles de 
l’Egli/e, & encore moins pour fa réputation & fon hon- 
* neur. . . Pour un militaire fier & brave , comme l’ctoit le 

Duc de Guife, c’étoit là vuider le calice jufqu'à la 
lie. (b) Ub. XVIII. 

( c ) C. eft ce que Tavanncs dans fes Mémoires énonce 
avec beaucoup d’énargic. Voyez le Tome XXVI de 
la Colleftion, p. ijp, 8c s6o. 

Fin des Obfervations fur U huitième Livre. 
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SUR LE NEUVIEME LIVRE 

DES MÉMOIRES 

DE B O I V I N ,* 

* 

BARON DU V 1 LL A R S. 

(i) Si l’on s’en rapporte à Brantôme, 
Salvoifon mourut d’une pleurcfie & d’une 
fièvre chaude compliquées enfemble. Les 
ennemis s’étant fortifiés dans un château , 
dont le voifinage pouvoit incommoder fon 
Gouvernement de Cafal , Salvoifon fe hâta 
de les en deloger. Cette expédition lui caufa 
tant de fatigues que la maladie aigue, dont 
on vient de parler, l’emporta en fix jours. 
Brantôme prétend (a) que cela fe paffa pen- 
dant les chaleurs du mois d’Août. Alors 
l’événement, feroit donc arrivé en 1577. * 
Dans Jes Editions des Mémoires de Boivin 
du Vill-ars il paroîtroit au contraire que Sal- 
voifon mourut au commencement de 1578, 
puifque ceux , qui ont veillé à ces Editions,, 
(a) Tome II, de Ces Mémoires, (article SaJvoiloa). 
p. r<?8. 
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placent fous la date dé cette année la toéalitc 
du neuvième Livre. Tout nous porte à croire 
que les Editeurs fe font trompes , ou que 
Boivin lui-même avoit Confondu l’ordre chro- 
nologique des faits. Nos conjeâures fe fondent 
fur plitfieurs événements qui , ainfi que celui 
de la mort de Salvoifon , ont été clafles par 
lesEditeurs de Boivin fous l’année iyy^quoi- 
qu’ils appartiennent ( a) incontelkiblement 
aux trois ou quatre derniers mois de la pré- 
cédente. Tels font le départ du Duc de Guife 
(b) avec fon armée pour retourner en France, 
la marche ( c ) du Vidame de Chartres à 
Bourg en Brc/Te avec les troupes qu’il avoit 
. .»•*••• * * 

( a ) En fuivant pas à pas la narration de -Boivin, 
on fe convaincra que nous avons eu raifon de refti- 
tuer à l’annce 1*Î7 une partie de ce neuvième Livre. 
Cela a été bien fenti par M. l’Abbé Garnier dans fon 
Tome X)£/1 I de l’Hiftoire Je France. 

( b ) L’ordre que Henri II lui adreffa à ce fujet eft 
daté du y Août iîî7- (Voyez Ribier T. II, p. 700, ) 
& Boivin peut fervir de témoin contre lui même, puif- 
* qu’on trouve à la fin de fes Mémoires le pouvoir donne 
au Duc de Guife comme Lieutenant-Général du Royau- 
me, & que ce pouvoir eft daté de Saint-Gcçmain en 
Laye du 7 Oétobre 1557. 

(c) La Popeliniere & de TIiou placent au mois d’Oc- 
tobre iü 57 l’incurûon de Polu'iller en Breffe; & le Vi- 
dame y arriva à cette époque. 

enlevées 
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enlevées au Maréchal de Brifl'ac, & l’accom- 
modement du Pape (a) avec les Efpagnols. 
Aufîi la Popelinière ( b ), en racontant ces 
faits a-t-il fuivi l’ordre des dates que nous 
indiquons , quoiqu’il ait emprunte la ma- 
jeure partie de fon récit des Mémoires de 
Boivin. 

Relativement à l’époque de la mort de Sal- 
voifon , on ne peut invoquer le témoignage 
de M. de Thou, puifqu’il n’en parle point. 
Nous remarquerons que Boivin , en l’appel- 
lant le gentil Salvoifon , ( épithète qui alors 
caraélérifoit de la manière la plus honorable 
le courage & les talents d’un militaire ) s’ac- 
corde avec Brantôme , & avec tous ceux 
qui ont fait mention de cet excellent Offi- 
cier mort à l’âge de 3 6 ou 37 ans. B’Au- 
bigné (c) le loue en peu de mots ; & ce 
paflage mérite d’être copié, parce qu’il peint 
bien l’homme dont il s’agit , & la trille pofi- 
tion dans laquelle fe trouvoit le Maréchal 

( a ) l’Evêque de Lodeve dans fes dépêches à Henri II 
annonçoitla conclufion de cet accomodement le 13 Sep- 
tembre 1 537. ( Liiez les Obfervations fur les Mémoires 
de Montluc Tome XXIV de la Colleftion p. 410, 

* 424-) 

( b ) Liv. IV, fol. 184. 

( c) Hift. uoiverf. Tome I, Liv. I, p. zf. 

Tome XXXVI. Ce 
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de BrilTac. . . « Le Duc de Guyfe (obferve- 
» tril ) renvoya en Piedmont le Maréchal 
» de Bri Tac, lequel puis après fut commandé 
» de renvoyer les SuifTes en France, & luy 
» pour la desfaveur , que Tentent ordinaire- 
» nient les cfloignex [ de la Cour, deflitue de 
» Hnances, & ennuyé de la mort de Sal- 
» voifon , diligent , fubtil , & hazardeux 
» Capitaine , laiffa les affaires aller de mal 
» en pis ». 

t . i . \ 

(2) En admettant comme autentique le 
témoignage de (a) Riguccio - Galluzzi , la 
perfidie des Caraffes ell démontrée. Selon 
cet hiftorien , Corne négocioit depuis un 
certain tems avec Paul IV, & fes neveux, 
pour conclure une paix particulière entre 
eux & le Roi d’Efpagne. Il nous apprend 
que Corne avoit obtenu un plein pouvoir 
à cet effet , & qu’il reprocha aux Caraffes 
leur mauvaife foi, lorfque ceux-ci , inflruits 
de la défaite des François à St. Quentin, 
le preffèrent de terminer. Malgré fon in- 
dignation il y travailla fi efficacement que 
le 12 Septembre 1577 le Traité fut figné à 
Cavi. Corne s’y prêta d’autant plus volon- 

(a) Iftoria dcl Gianducato Tomo P.Lib.aî. Capitol® 
fettimo p. ■?*!. ’ 
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tiers qu’il apprehendoit de voir les Efpa- 
gnols trop puiflants en Italie. Pour les 
contraindre d’accéder à Tes vues , il leur re- 
prefenta que l’Italie entière (a) alloit fe liguer 
contre eux, & qu^les Vénitiens fe décla- 
leroient les premiers , fi on opprimoit le Pa- 
pe. La fubftance de ce Traité , qu’on retrou- 
vera dans les Mémoires de Rabutin , étoit 
j(b) que le Duc d'Albe fero'u envers le Pape 
& le Saint Siégé , comme fils dévot & obeyf- 
fiant , les fournirions d'humilité & obtyffance 
qui feront accordées pour impétrer pardon & 
grâce de Sa Sainteté , & envoyera homme 
exprès pour rendre ee devoir ; que le Pape y 
comme pere très-débonnaire reçevra & tiendra 

& 

(a) La facilité, avec laquelle Philippe II fe prêta 
tenoit à d’autres motifs. Le Monarque Efpagnol avoit 
dté élevé dans les principes d’un refpeft fervile pour 
le Pape.Envain les Cafuiftes Efpagnols avoient-ils cher- 
ché à raflurer fa conlcience allarmée. Une guerre avec 
le Souverain Pontife lui caufoit des remords. Ainfi 
Côme réuffit facilement dans fes projets; & fon habi- 
leté politique eut moins à s’éiercer que Riguccio Gai- 
luazi ne voudroit nous le faire croire. Les préjugés de 
l’éducation Efpagnole étoient tels, que le Duc d’Albe 
le plus vain des hommes, fe fentit intimidé en allant 
baifer lespieds de Paul IV, & implorer fa miféricorde. 

( b ) Mathieu , Hrfl. de Henri II , Liv. III , p. r y 6, 

Ce X y 
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Sa Majefié pour fils bon & obeyffant , & 
le remettra aux grâces communes aux autres 
Princes : les refiitutions des places prifes , 
les rétabli ffcmens des ckofes altérées fie feront 

réciproquement Nftus ajouterons que 

Henri II ne fut pas fâché d’être ainfi 
débarafle des Caraffes , mais qu’il ne put leur 
pardonner de n’avoir pas compris le Duc 
de Ferrrare dans cet accord : aufli chargea- 
t-il fon AmbalTadeur à Rome de déclarer for- 
mellement au Pape que, « (a) fi on laif- 
p foit ruiner le Duc de Ferrare , l’un des prin- 
>, cipaux Potentats de l’Italie, il n’eftoit pas 
» (b) P our l’endurer ; que depuis que les loups 
» couraient à la proye les uns des autres , 
» Méfiait figne qu ils efioient fort affamés , & 
a n'y avoit une feule perfonne affeurée de 
» celles qu'ils rencontraient . . . » La colère 
de Henri fut moins utile au Duc de Ferrare 
que la recommandation de Corne. Ses intérêts 
politiques éxigeoient qu’on ne laifTât pas 
la maifon Farnefe écrafer celle d’Eft. Côme 

(a) Mathieu, Hift. de Henri II, p- 17 6 . 

( b ) Henri pouvoit bien exhaler fon reffentiment; 
& on devine fans peine quels étoient les loups dont 
il vouloir parler : mais vu la pofition de la France 
à cette époque, l’agneau auroit été dévoré avant qu on 
eut pu le fccourir. 
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manœuvra fi bien qu’au mois de Mars 
un traité de paix mit le Duc de Ferrare à 
l’abri du danger qui le menaçoit. 

( 3 ) Ces faits attellent que la réconcilia- 
tion du Maréchal de Brifiac & du Vidâme 
de Chartres n’avoit été que plâtrée. Le 
Vidâme voulant fatisfaire fon animofité & 
celle des Guifes prenoit la voye la pl us 
fûre pour y parvenir. Sachant la dette fie 
d’hommes & d’argent dtyis laquelle le Ma- 
réchal fe trouvoit , il s’appliqua à l’augmen- 
ter. Non - feulement , félon Boivin , il lui 
débaucha plufieurs corps de troupes ; mais 
fous prétexte de l’invafion du Baron de 
Polwiller en Brefie , il retint dans cette 
province les nouvelles levées defiinées à 
renforcer l’armée du Maréchal. En fuppofant 
que la conduite du Vidâme ait été telle que 
Boivin l’aiïure , fi elle fut préjudiciable à la 
gloire de Brifiac , il y a lieu de croire d’a~. 
près les faits que la Brefie r le Lyonnois y 
8c les provinces voifines en tirèrent, un grand 
avantage. C’eft fous ce point de vue que 
l’envifagent Rabutin ( a ) , de Thou ( b ) » 

(a) Rabutin Liv. IX Je fes Mémoires. 

(b) De Thou Lib. XIX. 

Ce 3 • 
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Mathieu ( a ) , & la Popeliniere ( b ). Ils 
conviennent tous que les deux mille arque- 
buficrs ramenés du Piémont par le Vidâme 
entrèrent fort à propos dans la ville de Bourg 
qu’alTiégeoit Polwiller. Aucun d’eux , à l’ex- 
ception de la Popeliniere qui a copié les 
Mémoires de Boivin , ne fait mention de ces 
menées fecrettes du Vidâme contre le Ma- 
réchal. Quoiqu’il en foit , cette marche du Vi- 
dâme contribua certainement à faire échouer 
Polwiller , & le fièur Defchenets , Gouver- 
neur de Bourg, aidé parce renfort, fut en 
état de repouflfer l’ennemi : ( on l’a remarqué 
(c) ailleurs ) ce ne fut point Tavannes qui 
fauva la Breffe , quoique fon fils le lui attri- 
bue dans fes Mémoires. L’armée de Polwiller 
s’étoit débandée avant qu’il arrivât à la tête 
d’une divilion des troupes du Duc de Guife. 

(4) A Paris on appelloit le Bailleu , & 
non pas le Bailleur , celui qui remettoit les 
os dilloqués. L’explication de ce nom tient 
à une particularité honorable pour une famille 

(a) Mathieu, Hift. de Henri II, p. 179 . 

(b) La Popeliniere, Liv. IV, fol. 158, verf. 

(c) Voyez les Mémoires de Tavannes Tome XXVï 
de la Collection, p. 170. 
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connue dans laMagiftrature (celle deBailleul): 
car eft-il rien de plus glorieux que de fervic 
1 ’humanitc fouffrante? Celui qui compte parmi 
fes ayeux les bienfaiteurs de l’indigence, n’a 
pas befoin d’autres titres de Noblcfle. Heu- 
reufes les familles , qui comme celle de Bail- 
• leul réunifToient l’un & l’autre avantage , 
puifque l’antiquité de fon exfraétion eft con- 
lignée dans l’Hiltoire ! Mais expliquons le 
fait dont il s'agit. Scevcle de Ste. Marthe, 
(dans fon éloge de M. de Bailleul, Préfideut 
à Mortier du Parlement de'Paris, Chancelier 
d’Anne d’Autriche , & Surintendant des Fi- 
nances ) nous apprend que les ancêtres de 
ce Magiftrat avoient eu de tout tems un 
hofpice à leur terre de Bailleul en Norman- 
die , & qu’on y guériffoit gratuitement les 
accidents que l’art chirurgical défigne fous 
les dénominations de luxations, de fraélures, 
& de contufions. Ste. Marthe ajoute qu’il 
avoit vu un des membres de cette famille 
refpeâable préfider lui-même aux opérations, 
& s’eu acquitter avec la plus grande dex- 
térité. 

1 

(y) Voilà un fait placé vîfiblement hors 
de fa date , puifque la bataille de Gravelines 
fe livra le 13 Juillet ijyS , & qu’au mo- 

Ce* 4 ’ 
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ment où Boivin fait recevoir la relation de 
cette journée écrite par le Maréchal de 
Termes , Briffac fe difpofe à aller en Cour. 
Or le voyage du Maréchal , félon Boivin , 
dut avoir lieu vers la fin d’ Avril : car il 
déclare en propres termes que Briffac paffa 
les mois de May & de Juin à difputer avec 
les Miniftres de Henri II; & il ne fixe fon ' 
retour en Piémont qu’au 20 Juillet. D’ailleurs 
l’interpolation de ce paffage eft prouvée par 
la date feule de la relation du Maréchal de 
Termes : elle eft fignée de Paris le 20 Aouft 
iyyp, c’eft-à-dire plus d’un an après l’évé- 
nement , & lorfque de Termes eut recouvré 
la liberté. Il eft donc clair que mal-à-propos 
on q incorporé à cette époque dans le texte 
de Boivin la relation dont il s’agit , & tout ce 
qui la concerne. Aufiï avons-nous pris le parti 
de la renvoyer aux Obfervations qui accom- 
pagneront les Mémoires de Rabutin. C’eft-là 
qu’elle trouvera fa place. 

A 

(6) Ce Baron de Chepy, qui reparoît 
fur la fccne , offre une difficulté à laquelle 
les Hiftoriens n’ont point fait attention. Ceux 
d’entre eux , qui ont emprunté de Boivin la 
relation de l’echec effuyé par les François 

à l’allàut de Cony 3 en fe conformant au té- 
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moignage de Boivin même, ont écrit que 
le Baron de Chepy fut tué par derrière dans 
cette rencontre. Nous ajouterons que par 
la manière dont Boivin s’exprime fur cet 
événement dans le Livre précédent de fes 
Mémoires, il lèmbleroit qu’on dût imputer 
au Vidâme de Chartres d’avoir participé à 
cet affiaffinat. Ici nous retrouvons un Baron 
de Chepy plein de vie : étoit-ce le frère , ou 
le parent de celui qui avoitété tué ? Avouons- 
le : il n’y a que ce moyen pour fauver la 
contradidion qui en réfulte entre le VIII e - 
& le IX e . Livre des Mémoires de Boivin. 
Voilà ce que n’ont point obfervé ceux qui 
ont copié cet Ecrivain. Ne feroit - il pas 
permis de conjcdurer que Boivin, partageant 
les reffientiments du Maréchal de BrifTac 
contre le Vidame de Chartres, a bien pu 
exagérer les torts de ce Seigneur, & faire • 
périr à l’affaut de Cony le brave Baron de 
■ Chepy , tandis que peut-être n’y fut-il que 
blefle. Ce qu’il y a de vray, c’eft que M. 
de Thou n’en dit rien ; & cependant la 
mort d’un Officier de ce rang méritoit d’être 
recueillie. Nous ne connoillons que la Pope- 
liniere qui en fa(Te mention , fans le nom- * 
mer. Mais (on l’a* déjà remarqué) la Popc- 
peliniere cfl fouvent le copifle lervile de 
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Boivin ; & il eft aifé de s’en convaincre 
en les rapprochant l’un de l’autre. Au furplus 
s’il n’y a pas eu à la même époque deux 
Barons de Chepy, il eÛ évident que Boivin 
fe contredit. 

(7) Tende , bourg dans l’Appennin , fur 
les confins de l’Etat de Gênes , étoit propre 
par fa fituation à ce trafic, ou monopole 
contre lequel le Maréchal de Briffac récla- 
moit. Alors ce Comté appartenoit à Claude 
de Savoye , Grand-Sénéchal & Gouverneur 
de Provence. Ainfi on voit quelles facilités 
il avoit pour un négoce de cette efpèce. Le 
Comté de Tende avoit été donné à René 
de Savoye par le Duc Philippe. Ce Prince, 
en le légitimant, l’appella lui & fa pofterité 
mafculine à la fucceffion de fes Etats dans 
le cas où fes defcendants légitimes v ; endroient 
à manquer. En 1562 ces difpofitions furent 
confirmées par le Duc Emmanuel en faveur 
de Claude Comte de Tende ; & cette con- 
firmation indique la bonne intelligence qui 
exiftoit entre eux. René de Savoye ( a ) , 
ayant eu des mécontentemens, étoit venu 
s’établir en France. Le crédit de la Duchclfe 

(a) Additions aux Mémoires de Caifelnau T. If, 


Digitlzed by Google 



sur le* Mémoires. 41 1 . 

d’Angoulême , mère de François I, lui fit 
obtenir la dignité .de Grand - Maître de la 
maifon du Roi, & le Gouvernement de Pro- 
vence. C’eft lui qui eft defigné fous le nom 
du Bâtard de Savoye dans les Mémoires de 
Bayard & de du Bellay. Claude fuccéda à 
fon père dans le Gouvernement; & quand 
nous nous reporterons à l’époque de nos 
guerres civiles , il fera fouvent queftion de 
lui & de fes deux fils. Henriette de Villars, 
dernière héritière de cette Maifon , échangea 
en 157.9 le Comté de Tende contre plufieurs 
Seigneuries de la Brefle ; & ce Comté eft 
regardé comme une des dépendances de celui 
de Nice. 

(8) On a vu le Maréchal de Briflac fe 
rendre à la Cour dans l’efpérance d’obtenir 
les fecours qui lui étoient néce flaires : mais 
il y trouva la jaloufie & la haine qui ne 
s’appliquèrent qu’à lui fufciter des traverfes. 
Ses repréfentations ennuièrent bientôt ; & 
pour s’en débarraflfer , 011 lui donna des 
aflîgnations dont les échéances étoient fort 
éloignées, & encore plus incertaines. Ï)’E 1 - 
bene , & les banquiers ( raconte ( a ) la 
Popeliniere ) les jugèrent fi mauvaifes qu’ils 

(a) La Popeliniere , Liv. V, fol. *36. 
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refusèrent nettement d’en faire labafe d’aucun 
traité. Le Maréchal alla enfuite à Lyon , & 
les alfignations en queftion y furent égale- 
ment rejettées. Il ne fçeut néanmoins ( ajoute 
la Popeliniere ) obtenir autre réformation , 
ny réponfe , finon qu'il fifl du mieux qu'il 
pourroit Ce paflage de l’Hiftorien, que nous 
citons , exprime en peu de mots l’adminif- 
tration verfatile de Henri II , & de fes 
Minières. Nous abandonnons le Leôeur à 
fes propres réflexions, en nous bornant à 
obferver que le Miniftère François n’auroit 
pas montré plus d’infouciance pour une 
affaire qui lui auroit été abfolument étran- 
gère. 

( *, ) Ce rôle qui contient l’état de la garnifon 
de Montcalvo , fe trouve dans les Editions 
de Boivin placé au milieu de fa narration, 
& l’interromp. On a cru devoir le renvoyer 
parmi les Obfervations ; & le voici. . . 

Le 14 e jour du mois d’Aouft iyyS, Lille 
Defmars , Sergent- General de bataille de 
l’infanterie françoife, Commandant à prefcnt 
à Montcalve , certifie à M. de Briflac , Ma- 
refchal de France, Gouverneur & Lieute- 
nant-General pour le Roy deçà les Monts, 
qu’en chacunes des compagnies qui font en 
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garnifon à Montcalve, j’ay veu le nombre 
des hommes qui font cy-après efcrits, comme 
s’enfuit. 

PREMIEREMENT. 

A la première compagnie de M. de Pi- 
quenyn ( a ) , que commande le Capitaine 
Vaugine . 

' hommes. 

Corfelets. * 33 

Harquebuziers. . 89 

Sur lequel nombre, il y en a 
vingt & deux malades. 

Officiers, dix, y comprins le Por- 
tier. . . 10 

Somme y 132 

V A U G I N E. 

Le Capitaine Sainde-Cecile. 

ft 

Corfelets. 27 

Harquebuziers. 82 

Officiers. 1 9 

Malades. 12 

Somme y 130 

SAINCTE-CECILE. 

Le Capitaine Sigongde. 

Corfelets. 32 

(a) Piqujgny. 


; 


Digitized by Google 


kï4 O B s I R T À T I O K < 

Harquebuziers. 

Officiers. 

Malades. 

i 

Somme y 

S I G O N G N E S. 


Le Capitaine Fort . 

Corfelets. 


Harquebuziers. 

7 6 

Officiers. 

9 

Malades. 


Somme , 

12S 


Plus dit le Lieutenant que 
fon Capitaine- a cinq foldats. 

D U F 0*R T. 


• hommes. 

7S 

S 

S 

120 


Le Capitaine Blanchet. 


Corfelets. 

6i 

Harquebuziers. 

9° 

Officiers. 

9 

Somme , 

160 


blanchet. 


Le Capitaine Bras . 
Corfelets. 4® 


» 
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hommes. 


Harquebuziers. 

90 

Officiers. 

9 

Malades. 

12 

Somme y 

IJ* 


IJ* 

DE BRAS. 


Le Capitaine Petrange . 


Corfelets. 

28 

Harquebuziers, 

80 

Malades. 

4 

Somme y 

112 


' PIETRO ANGELO D’APICHARCHA. 
Le Capitaine Alfonce . 


Corfelets. 50 

Harquebuziers. 60 

Malades. 10 

Somme y IOO 


L’ I S L E, 

ALPHONSO CASTRO. 

Ledit Capitaine Blanchet certifie avoir à 
Cafal vingt-huid foldats , qui font demeurez 
malades audit Cafal , & m’en a afïeuré eflre 
yray, lequel a figné ce buletin. 

C. BLANCHET. 


4 î£ Observations 

(io) Ce Gouverneur étoit Charles d’Ailly 
(a), Seigneur de Piquigny. Des Modernes, 
qui l’ont confondu avec Antoine de Piquigny 
fon pcre , n’avoient pas lu fans doute le 
précis généalogique de la Maifon d’Ailly, 
rédigé par le Laboureur (b). La mauvaife 
conduite de Charles de Piquigny dans cette 
circor.ilance ell continuée par de Thou , 8c 
par la Popeliniere. Le premier ( c ) nous 

(a) Il fut tué à la bataille de Saint-Denis. Les 
biens & les armes delà maifon d’Ailly ont paffé dans 
celle d’honoté d’Albert fîeur de Cadenet depuis Duc de» 
Chaulnes Pair & Maréchal de France, par fon ma- 
riage avec Charlotte d’Ailly , héritière de cette maifon. 
Le Laboureur nous a confervé par rapport à ce luariago 
une anecdote qui peut tenir fa place dans ce qu’on 
appelle le Chapitre des confidirations. Charlotte d’Ailly 
avoit été élevée auprès de l’Infante , Gouvernante des 
Pays-bas. Le Duc de.Luyfces alorô t®ut puiffant n’obtint 
cette Demoifclle pour fon frère qu’à condition de faire 
renoncer la Cour de France à une Ligue formée contre 

' ' ’l • « 

la maifon d’Autriche. (Voyez les additions aux Mé- 
moires de Caftelnau Tome II, p. 4 99.) 

■ ( b ) Additions aux Mémoires de Caftelnau T. II, 

P- 4 99 . 

(c) Liv. xxr. 

apprenti 
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iapprend que le 3 Qdobre les ennemis Te 
préfentèrent à la brèche , & y montèrent 
fans oppofition. Piquigny , qui devoit la 
défendre, fe retira avec environ mille hommes 
dans la citadelle. Le Baron des Adrets & 
le Capitaine l’Ifle enveloppés de toutes parts 
combattirent en vain. Il fallut capituler. 
La Popeliniere ne s’accorde pas fur la date 
de cét événement avec M. de Thou, puifqu’il 
la fixe au 30 O&obre. D’ailleurs on lit dans 
fon ouvrage (a) que Piquigny fe fauva dans / 
le château avec partie de la garnifon , & que 
le Capitaine l’Ille combattant fur la place 
fut bielle & pris. 

(11) Un ancien voyageur (b), qui vers 
la fin de 1 jyo avoit accompagné d’Aramon , 
lorfqu’il fut renvoyé en AmbaHade à Conf- 
tantinople , nous a tranfœis quelques partï- 
cularitez relatives au lieur de Cotignac nom- 
mé Codignac par Ribier & par nos Hiftoriens. 
O11 lit dans fon ouvrage qu’à cette époque 

(a) Liv. V, fol. 137, verf. 

(b ) Les Navigations, pérégrinations & voyaccs faits 
en la Turquie par Nicolas de Nicolay, Dauphinois, 
Seigneur d’Arfeuille , valet de chambre & Géogra- 
phe du Roi de France , p. 105 , première colonue. 

Tome XXX y 1 . ' Dd 
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Codignac, Valet de chambre ordinaire dtl 
Roi, étoit à la fuite de l’Ambaffadeur Fran- 
çois , & qu’il y jouifloit d’une grande con- 
fidération en raifon de plufieurs voyages 
qu”il avoit fait dans le Levant. Ce fut lui 
qui en iyja remplaça d’Aramon. Il paroît 
qu’il fe maintint dans cette commiflion im- 
portante jufqu’en 1576 , puifque le recueil 
de Ribier (a) nous offre une de fes dépêchés 
à Henri II en date du dernier Mai de cette 
année. Nous ignorons comment Codignac 
perdit la confiance de fon ^Souverain. Mais 
l’année fuivante au mois d’ Avril on voit le 
S 1 de la Vigne fon fucceffeur (b) s’efforçer de 
le difculper ; & les expreffions dont celui-cy 
fe fert , annonçait qu’on avoit fortement 

(a) Lettres & Mémoires d’Eftat de Ribier T. II, 
p. 637. 

(b) Le Sieur de la Vigne fe diftingua dans fon 
Ambaffade à la Porte par les fervices qu’il rendit à 
la France. François de Noailles Évêque d’Acqs, bon 
juge en cette matière, lui prodigue à cet égard les 
plus grands éloges, il falloit que la Vigne eut eu a 
fe plaindre des Turcs , fi l’on en juge d’après les couleurs 
avec lefquclles il les peint. Sire, (écrivoit il à Fran- 
çois II, le 10 Oftobre iççp ) ces chiens barbares font 
les plus infolents du morde, &• méritent d’être bien baflonnefr 
(Ribier ibiJ. Tome II, p. Su.) 
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inculpé Codignac. c Le'Bafîa, ( écrivoit» (c) 

» le S r de la Vigne à Henri II ) avant que 
» M. de Codignac me vinft trouver , m’a 
» dit plus de cinq ou fix fois que je vous 
» advertifte du bon contentement que Sa 
» Hautefle a eu de luy , & qu’Ambaiïàdeur 
» ne luy a point été plus agréable de tous 
» fes prédécefleurs , & que c’eft un fort 
» homme de bien & bon ferviteur de Voftre 
» Majefté , & que fi quelqu’un l’a voulu 
» mettre en voflre difgrace par quelques 
» faufles accùfations , que vous ne leur 
» veuilliez adjoufter foy , ains le récom- 
» penfer des fervices qu’il vous a loyalement 
» faits par-deça ; dont je vous en fupplie , 
» Sire : car le pauvre Gentilhomme a beau* 
» coup travaillé ; & à dire la vérité , je n’ay 
» pas jufques iCy veu chofe'de luy en laquelle 
» on le puilTe reprendre d’avoir failly pour 

* voftre fervice , finon que vous trouyiez 

* mauvais , Sire , qu’il époufe une Damoi- 
» Telle qui le fait fouverain Seigneur de deux 
» ifles, 8c luy porte près de deux mille écus 
» de rente , dont il efpere un jour avoir 
» plus de moyen de vous faire fervice que 
» s’il eftoit pauvre Ambaftadeur. . . » 

Ces témoignages en faveur du fieur de 

(a) Ribier ibid. p. 687. 

Dd 2 
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Codignac furent bientôt démentis par 4 e* 
faits. Il efl vraifemblable que les foupçons 
infpirés à Henri II fubfifioient , & que Co 
dignac eut ordre de fe venir jullifier en 
France. On elt fondé à le croire d’après 
une lettre de François de Noailles , Evêque 
d’Acqs au Cardinal de Lorraine datée de 
Venife le 23 Novembre 1 yy8. « Monfeigneur 
» ( lui (a) marquoit-il ) Codignac , au lieu 
» d’aller rendre compte au Roy de fa charge, 
» s’eft mis au fervice du Roy Philippes , 
» par le moyen du Cardinal de Trente , 
» vers lequel il s’eft retiré , fous ombre de 
» r’avoir quelque argent qu’il avoit autrefois 
V prefté aux Madruces fes neveux , quand 
» ils eftoient prifonniers. Ayant depuis èfté 
» à Rome parler à l’Ambaftàdeur Vargas , 
» qui luy a donné au nom dudit Roy Philippes 
» une chaifne de quatre ou cinq cens efcus, 
» & fe retrouve maintenant à Rove de 
» Trente , attendant ce qui réuffira de voftre 
» affemblée pour la paix j pour incontinent 
» après , fi elle 11’advient , s’en aller ( b ) 

( a ) Lettres êc Mémoires d'Eftat de Ribier T. II, 
p. 77 ». 

t ( b ) Codignac ne fc borna pas à de (impies ménaces. 
Le 5 Mars -155? l’Évêque d’Acqs apprcunoit à Henri II 
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* AmbaflTadeur dudit Roy Philippes en Le- 
» vant , & effayer ( comme il fe vante qu’il 
» fera ) d’y eflablir l’amitié de fon nouveau 
» Seigneur aux dépens de la voftre »... 

(12) Les extrémités auxquelles le Maréchal 
de BrifTac fe trouvoit réduit, font confirmées 
par de Thou & la Popeliniere. Le premier 
ajoute qu’on fe moquoit même à la Cour 
de fés demandes , de fes avis , & de fes 
doléances. On y difoit hautement qu’il de- 
voit tirer de la néceffité où il eftoit de la 
vigueur & de l’énergie, & qu’il y avoit trop 
de places en Piémont , pour que l’épargne 
du Roi put fuffire à leur défenfe. On ne fe 
contentoit pas de perfifler le Maréchal. Il 
fuffifoit d’avoir fon attache, ou fa recom- 
mandation, pour être éconduit ou difgracié : 
en lui ôtant jufqu’à l’apparence du plus léger 
crédit, on vouloit I’humilier, 8 c le défelpé- 
rer. Si fes ennemis eulfent pu l’avilir, ils 
l’auroient fait. 

que Codignac , cet homme de bien , avoit envoyé à 
Conftantinople un de fes émilTaires pour prévenir Ip 
grand Seigneur que la France & l’Elpagne , après avoir 
ligné la paix, alloient former contre lui une croifade. 
Le même Evêque d’Acqs accufoit encore Codignac 
d’avoir tenté d’enlever £ la France Antibes & Montdovi. 
( Ribicr ibid. p. 785.) 
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(i 3) On a vu dans l’Obfervation n°io que la 
ville de Montcalvo fut prife par la faute de 
Charles d’Ailly , Seigneur de Piquigny. Cet 
affront , partagé par le Baron des Adrets, 
devint pour ce guerrier brave & féroce , 
un poids infupportable. Après la mort de 
Henri II, le Baron demanda la punition de 
Piquigny. Il vouloit , difoit-il , fe dégrever 
(a); il en réfulta un procès entre ces deux 
Officiers. Des Adrets follicitoit la permiffion 
de fe battre en duel avec Piquigny , s’il 
ofoit nier qu’on dût imputer à lui feul la 
perte de Montcalvo. Leur querelle partagea 
la Cour, Les Guifes (raconte M, ( b ) de 
Thou) prirent le parti de Piquigny; & les 
voyes de fait furent défendues à l’un & à 1 
l’autre. On a prétendu que des Adrets ne 
pardonna pas cette prédiledion à la Maifon 
de Guife , & que ce fut-là la caufe de l’a- 
charnement avec lequel il combattit contre 
le parti Catholique. Si le fait eft vrai , les 
Guifes durent plus d’une fois fe repentir 
d’avoir irrité un homme de ce caractère. 

( a) Telle eft l’exprefflon employée par Guy Allard 
dans fa vie du Baron des Adrets, p. 19 . 

(b) Lib. XXI. 

Fin des Obfervations furie neuvième Livre , 
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OBSERVATIONS 

DES ÉDITEURS 
SUR LE DIXIEME LIVRE 
DES MÉMOIRES 

, DE B O I V I N, 

baron du villa r s. 

(i)D 'Après les exprefïions , dont Boivin 
fe fert , on croiroit qu’à cette époque le 
Connétable étoit forti de fa prifon. Le fait 
prefenté de cette maniéré feroit inexad. Les 
Efpagnols avoient permis a Montmorency (a) 
fur fa parole d’aller à la Cour de France. 
Depuis la déroute de St. Quentin ce Seigneur 

(a) Quelque lems auparavant le fiége de Tbionville 
en 1558 le Coqpétable étoit venu trouver le Roi à 
Beauvais. Ce fut là qu’il partagea le lit de ce Mo- 
narque , & qu’ils convinrent entre eux des préliminaires 
de la paix de Cateau-Cainbrefi?. Ce ne fut pas là le 
feul voyage que durant le cours de cette année le 
Connétable fit à la Cour. Les Efpagnols, qui connoif- 
foient fes intentions & celles de Henri II , lui faci- 
litèrent les moyens de multiplier ces courfes; & c’elt 
dansM. de Thou. ( Liv. XX) qu’il faut lire ces détails. 

Dd 4 
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gemiffoit dans les liens d’une captivité in- 
quiétante pour fon ambition. La Maifon de 
Lorraine avoit profité de fon abfence pour 
s’emparer du Miniftère, Les exploits brillants 
du Duc de Guife étoient pour le Conné- 
table autant de coups de poignard qui lui 
faifoient craindre de ne jamais recouvrer fou 
crédit & la faveur de Henri IL II favoit 
qu’à la Cour les ahfents ont toujours tort, 
& que rarement on y pardonne d’avoir été 
malheureux. Telle ctoit la trille pofition du 
Connétable , quand la hauteur imprudente 
du Cardinal de Lorraine lui fournit les moyens 
d’en fortir. Tant qu’il préfuma avoir befoin 
de la Duchefle de Valentinois , l’impérieux 
Prélat flatta fon orgueil & fes caprices. Ces 
ménagements coûtoient à fa fierté. Il ne put 
fe perfuadçr qu’une femme fexagénaire eût 
confervé fur l’efprit du Souverain l’empire 
que fa beauté lui avoit donné. Le Cardinal 
celfa de déférer à fes réconrujpandations ; & 
infultant l’idole , qu’il avoit baffement en- 
ccnfé , il s’exprima fur fon compte en termes 
malhonnêtes : on fait combien le mépris 
irrite les femmes ; & fi elles font vindica- 
tives par tempéramment, elles le deviennent 
alors par néceflué. La Duçhefle de Valenti- 

' • f t 

nais, accoutumée à gouverner Henri, H, 
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n’ignoroit pas que chez ce Prince les affec- 
tions d’une longue habitude formoient autant 
de chaînes que fon indolence l’empêchoit 
de rompre. Auffi-tôt elle réfolut de faire 
caufe commune avec le Connétable , & 
de le rappeller au fouvenir du Monarque. 
Elle eut l’art d’établir entre lui & le Roi 
une correfpondance fecrette qu’elle dirigeoit 
à fon gré. Par ce moyen l’amitié de Henri 
pour l’homme qu’il appelloit fon compere & 
fon ami , fe reveilla & prit de nouvelles 
forces. Bientôt il ne foupira plus qu’après 
le retour du. Connétable , & après une paix 
qui devoit le faciliter. Montmorenci parta- 
geoit avec la même ardeur fes foupirs 8c 
fes vœux. Philippe II de fon côté defiroit 
la paix. L’épuifement de fes finances, Ôc 
un goût naturel pour l’Efpagne où il avoit 
été elevé , le portoient à fouhaiter la fin 
de la guerre. D’ailleurs le génie entrepre- 
nant du Duc de Guife Pallarmoit. Comme 
les deux Monarques tendaient au même but, 
il ne fut pas difficile à leurs Minifires de 
préparer les événements pour y arriver. Tout 
fe réuniffoit à cet effet. Emmanuel , Duc de 
Savoye avoit intérêt d’accélerer un traité 
qui, en lui rendant fes Etats , l’arrachoit à 
une forte d’exil dont il s’ennuyoit, La diffi' 
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culte fe réduifoit à un feul point. Henri Sc 
Philippe ne vouloient ni l’un ni l’autre , ha- 
zarder les premières propofitions : ils y 
croyoient leur honneur engagé. Le Miniftère 
Efpagnol inftruit de la correfpondance du 
Connétable avec Henri II , & avec la Du- 
chefle de Valentinois, faifit adroitement cette 
circonftance. Pour en tirer un parti avanta- 
geux, le Prince d’Orange fut chargé de con- 
férer avec le Connétable dans fa prifon. Un 
de nos anciens (a) Hiftoriens nous a con- 
fervé les détails de ces conférences où le 
Maréchal de St. André , compagnon d’infor- 
tune du Connétable, joua un des principaux 
rôles. En vain la Maifon de Guife repre- 
fenta-t-el!e l’ignominie dont on alloit fe 
couvrir en achetant la paix par tant de fa- 
crifices. Ses réclamations devinrent fuljpeéles ; 
& Henri regarda du même oeil tous les 
Seigneurs de fa Cour qui l’exhortoient à 
continuer la guerre. Le fecret de la négo- 
ciation fut remis uniquement dans les mains 
du Connétable. Néanmoins il auroit pu 
échouer, fi une hidropifie n’eût pas terminé 
les jours de Marie Reine d’Angleterre." Phi- 
lippe II éxigeoit la reftitution de Calais • 8c 
(a) Mathieu Hift. de Henri II, Liv. III, p. 
*18$. 
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la France alors n’avoit aucune indemnité pour 
les nombreufes cédions qu’on l’obligeoit de 
faire. La mort de (a) Marie applanit cet obs- 
tacle. L’Efpagne ne fongea plus à ftipuler les 
intérêts de l’Angleterre. Les Plénipotentiaires 
des Puiflances belligérantes s’aflemblèrent à 
Cateau-Cambrefis, maifon de campagne de 
l’Evêque de Cambrai. 

( 2 ) Le Connétable Sentant bien qu’on 
Jui imputeroit le traité de paix , qui alloit 

(a) Tant que Philippe II eut l’efpérance d’époufer 
Elifabeth, qui monta fur le trône après fa fœur Marie, 
il ne fépara point fes interets d’avec ceux de l’An- 
gleterre. Mais ce Prince comprit bientôt que l’atta- 
chement d’Elifabeth au Proteftantifme rendroit cette 
alliance impraticable. Dèflors il n'infifta plus fur la 
reftitution de Calais. Elifabeth de fon côté fentant 
qu’au commencement d’un nouveau régné la paix lui 
étoît nécéflaire, la conclut avec la France. On régla 
par ce traité que Henri II refteroit pendant huit ans 
en pofTeffion de Calais , qu’a l’expiration de ce terme 
ilpayeroit cinq cent mille < feus fol, s’il gardoit cette 
place, & qu’en cas d’infraétion du traité par une des 
parties contraftantespcndant les huit ans defignés , tous 
ces engagements feroient nuis. Comme dans les Mé- 
moires de Caflelnau nous reviendrons à ce traité, nou* 
renvoyons en attendant le Le&eur aux additions fur 
ces Mémoires par le Laboureur Tome II, p. ôc 
fu}v., & à l’Hiftoirc de M. de Thou , Liv.XXlI. 
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être ligné , eut foin de faire mettre le Car- 
dinal de Lorraine à la tête des Plénipoten- 
tiaires j mais les monuments ( a ) attellent 
qu’il avoit le fecret de la négociation , 8c 
que tout avoit été réglé d’avance entre lui 
& les Minillres de Philippe IL Les defirs 
de Henri II n’étoient plus un miftère. On 
favoit que rien ne lui coûteroit pour pro- 
curer au Connétable le recouvrement de fa 
liberté. Montmorency lui- même le defiroit 
ardemment. Il ne s’agiffoit plus que de 
chercher les moyens d’aflocier la Maifon de 
Guife au blâme qui devoit en réfulter ; & 
on fe flatta d’y parvenir en envoyant le 
Cardinal de Lorraine à Cateau - Cambrefis. 

( 3 ) Cette rupture des conférences de 
Cateau - Cambrefis étoit fans doute un jeu 
dont il efl furprenant que Boivin ait été la 
dupe. L'es monuments du tems n’en font 
point mention $ & fi on employa une rufe 
de ce genre, pour en impofer au public, 
le filence des Hifloriens prouve qu’elle 

( a ) On peut confulter à ce fujet la Popeliniere 
Liv. V, fol. 141. vcrfo. On y verra comment il s'ex- 
prime fur le parti avantageux que les Efpagnols en cette 
circonftance tirèrent des prifonniers François faits à U 
déroute de Saint Quentin. 
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produifit peu de fenfation. On convient 
généralement que l’envoi des Plénipoten- 
tiaires ne fut que pour la forme. Henri II , 
comme on l’a dit , féduit par fon amitié pour 
le Connétable , & cédant aux follicitations 
de la Duché fie de Valentinois, vouloit la 
paix à quelque prix que ce fut ; de part & 
d’autre on étoit d’accord fur les conventions. 
Peut-être la difficulté , qui fit craindre la 
' rupture dont Boivin parle, fut-elle le mode 
qu’il fallut prendre par rapport à la reftitu- 
tion du Piedmont & de la Savoye en faveur du 
Duc Emmanuel. Les Plénipotentiaires Fran- 
çois prétendoient que Henri conferveroit à 
titre de nantiffiement les Etats du Duc, 
jufqu’à ce que les droits de la France en 
cette partie euflent été règles. M. (a)deThou 
nous apprend que , pour fortir de cet em- 
barras, on ftipula que le gage de la France 
fe rédijiroit à la confervation de cinq places 
en Piémont. Philippe II déclara qu’il ne 
confentiroit point à cette claufe fans l’aveu 
du Duc. Emmanuel n’eut garde de n’y pas 
acquiefcer. L’efTentiel pour lui étoit de ren- 
trer dans fes Etats , & d’attendre du tems 
l’inftant propre à recouvrer ce qu’on ne lui 
rendroit pas. 

(a) Lïv. XXII. 
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( 4 ) Par rapport à la paix de Cateati* 
Cambrefis, on ne répétera point ce qu’on en 
a dit dans les Obfervations jointes à plufieurs 
des Mémoires ( a ) particuliers que nous 
venons de publier. On remarquera feulement 
que cette paix a été l’objet des réclamations 
de tous nos Hifloriens. Rabutin parmi les 
contemporains , & le Père Daniel (b) parmi 
les modernes font les feuls qui en ayent 
fait l’apologie. On ne peut diflimuler que la 
France & l’Efpagne avoient également befoin 
de repos. Mais l’épuifement du Royaume 
ne juftifie point Henri II (c) d’avoir facrifié 
à des confidérations particulières fa gloire & 

(a) Voyez les Mémoires de Montluc, Tome XXI V 
de la Colleftion , p. 440 , -ceux de T avannes T. XXVII , 
p. 18 1 , & ceux de Vieille ville Tome XXXI, p. 400. 

(b.) Hift. de France édit, du Pcre Griffet T. IX, 

p. 889. 

(c) a Le Roi ( dit Boffuet dans fon abrégé de 
J’Hift. de France Tome IV, p. 99) » pour r’avolr 
» S. Quentin , le Catelét & Ham, rendit Mariembourg, 
» Damvilliers, Yvoy , Montmedi dans le Luxembourg, 
» Valence & plufieurs châteaux dans le Milanez, Hefdin 
» dans l’Artois , toutes les places qu’il avoît dans la 
» Tofcane & dans I’Iflc de Corfe, toute la BrefTc*, 
» toute la Sayoye, tout le Piémont excepté quatre ou 
» cinq villes parmi lefquelles étoient Turin & Pigne- 
» roi qu’il fe réferyoit jufqu’à ce qu’on lui eut fait 
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celle de la natfon. Son rival plus adroit 
profita des divifions qui , agitant la Coui 1 
du Monarque François, ôtoient à fon ad- 
miniftration toute efpèce de vigueur & de 
confiftance. En vain Henri allégua-t-il pour 
motif. J’établiiTement de fa fœur & de fa 
fille. L’indignation publique éclata , lorfqu’on 
eut mis dans la balance la cefiion de cent 
quatre-vingt-neuf places fortifiées avec Calais, 
Saint-Quentin , Ham, & le Catelêt qui en 
étoient le prix. On compta pour rien la con- 
fèrvation des trois Evêchés à laquelle peu 
de tems après l’Empire confentit. Les plain- 
tes des Siennois réfugiés à Monte - Alcino 
le dcfefpoir des Corfes qu’on abandonnoit 
à la difcretion de leurs ennemis , achevè- 
rent de foulever les efprits. Les Corfes furtout 
n’envifagcant qu’avec horreur la domination 
des Génois , fous laquelle ils alloient rentrer, 
offroient de payer un tribut annuel. Malgré 
la pauvreté de leur ifie ils vouloient fe charger 
des dépenfes que ncceffitoit leur défenfe. Les 

» raifon de lafucceflîon de fa grand’nu're. Enfin il donna 
» environ deux cent places pour trois : voila ce que 
» lui coûta fon favori 6* il n'eut pas de honte de le 
» racheter à ce prix ». Il nous femblc qu’il n’y a rien 
à ajouter à ce tableau qui contredit fortement l’apo- 
logie de cette paix par le Jéfuite Daniel. 
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dépêches de Jourdain des tfrfins, qui y corn* 
mandoit , contiennent ces détails; « Sire* 

» (écrivoit cet Officier (a) à Henri II le 
» 9 Avril ) ce feroit chofe trop longue 
» d’écrire à Votre Majefté par le menti tou- 
» tes les chofes qu’ils me difent - : car 
» pendant une groffe heure ce ne fui que 
» pleurs & lamentations : mais , pour ne 
» vous ennuyer, je ne vous en dirai que 
» ces quatre mots ; vous difant en fubflance, 
» Sire , que c’eftoit la plus grande pitié du 
» monde de les voir. . . Et je crois affuré- 
» ment que pour ne tomber entre les mains 
» des Génois , ils fe rendroient pluftot entre 
» les mains des Turcs ». .. Il eft facile de 
fe reprefenter le murmure général qu’exci- 
tèrent ces caufes réunies. On oublia que la 
paix étoit néceflaire à la France appauvrie 
par une guerre longue 8c fanglante. On re- 
fufa même de la regarder comme un aéîe 
de bienfaifance & d’humanité qui cmanoic 
du coeur du Souverain. On n’y vit qu’une 
complication de facrifices déshonorants , & 
déterminés, foit par l’amitié aveugle de Henri 
pour le Connétable, foit par fa condefcen- 
dance aux confeils d’une femme que la hau- 

( a) Lettres & Mémoires d’ERat de Rfoier, Tome 11 , 

p. 8oi. 

teur 
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reur du Cardinal de Lorraine avoit irritée. 
Il n’eft donc point étonnant que la plûpart 
(a) de nos Ecrivains ayent défapprouvé cette 
paix. Le fage de Thou (b), en obfervant 
qu’elle étoit indifpenfable , n’a pu s’empê- 
cher d’ajouter qu’e//e fut conclue à des con- 
ditions fort défavantageufes , fi on confidère 
les intérêts du Roi. Si de Thou s’efl exprimé 
de cette manière , on conçoit que les Hifto- 
riens Proteftans ont du renchérir à cet égard. 
La paix de Cateau-Cambrefis étoit l’ouvrage 
de perfonnes qui leur étoient odieufes. On 
fait combien ils haïffoient la Duchelfe de 
Valentinois , le Connétable , & le Maréchal 

(a) » Tantya(dit l’Hiftoricn Mathieu Liv. III,' 
p. 164 ) » que la paix coufta bien cher au Roy, pour' 
» finir une miférablc guerre, qui ne profitait qu’à l'en-- 
» nemy commun des Chreftiens : mais le defir qu’il . 

* avoit de purger fon Royaume, & la crainte que 
» la guerre eftrangere ne donnait du tems à ceux qui 
» fe difoienr reforme ç pour fe reconnoiftre, afiemblar 

* & fe fortifier, le fit réfoudre à la paix, & quitter 

* pour l’avoir, les conqueftes & les labeur* du Roy 
» François fon Père »... Mathieu, en prêtant ces mo- 
tifs à Henri II, a cru fans doute le juftifier. Mais en 
fait d’adminiftration l’intolérance n’exeufe point le* 
fautes contre la faine politique. C’eft une erreur de plus, 
& fes réfultats ne font pas moins dangereux. 

(b) Liv. XXII, 

Tome XXXVI. Ee 
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de St. André. « Le Roi de France (lit-on 
» dans l’ouvrage (a) de l’un de ces Hillo- 
» riens ) rendit à celuy d’-Efpagne tout ce 
» qu’il avoir conquis fur luy deçà & delà 
» les Monts -, item au Prince de Piedmont 
-»> la Breffe, la Sav-oye, le Piedmont (excepté 
» ( b ) quatre villes ) aujc Génois l’Ille de 
» Corfe, Sienne au Duc de Florence , & 
» ne retint rien que (c) Calais , fans gaigne-r 
» un poulce d’autre terre en cette longue & 
» pernicieufe guerre qui avoit defolp tant 
ï> de provinces , face âgé , bniflé & ruyné 
» tant de villes , bourgs , villages & chaf- 
n teaux, fait mourir tant de Princes, Sei- 
» gneurs , Gentils - hommes , Capitaines , 
?> foldats , • citadins & payfans , çaufé tant 
» de raviflemens & violemens de femmes 
» & filles , en un mot qui avoit mis fans 
J? delïus deflbus toute l’Europe. Le Roy 

(a) Hift. des cinq Rois p. é-i. 

, ( b ) Le Compilateur fè trompe r ces places étoierrt 

•au nombre de <inq. La preuve s'en trouve dans le 
Sommaire des articles envoyés au Maréchal de Brilfac. 

l’oyez les Mémoires de RibierTome II, p. 7<?f . 

* • ■ 

(c) L’Auteur omet Toul, Mets, Verdun avec S. 
Quentin , Ham,[& le Catelèt qu’on rendit à la France. 
La coinpcn Talion, ii-faut en -convenir, étoit légère. 
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• rendit plus de deux ( a ) cent ( autres 
h difent prefque deux fois autant ) places 
» pour la conquefte defquelles une mer de 
» fang de fes fujets avoit été efpandue, les 
» thréfors du Royaume efpuifés, fon Do- 
» maine engagé , & luy endetté de toutes 
h parts. Qui pis fut; le feu efteint aux bords 
» du Royaume fe vinft allumer bientoft après 
» au milieu & par tous les endroits d’iceluy, 
» comme le régné de fes trois fucceffeurs en 
» fait foy(b) : mais ces chofes fontabyfmes 
» des jugemens de Dieu, lefquels il ne faut 
» pas fonder , ains adorer celuy qui ne fait 
» rien que fagement , en miféricorde fur 
» fes enfans, & en fa vengeance redoutable 
» & très-jufle fur tous fes ennemis ». 

(y) Boivin ne revint en Piémont que dans 
le mois d’Avril. Le recueil de Ribier nous 
offre fa preuve. On y trouve une lettr# 

(a) Il y a ici de l’éxagération à moins qu’on ne 
comprenne dans ce nombre les bourgs. 

( b ) Le compilateur femblc attribuer à la paix de 
Gatcau-Cambrelîs les guerres civiles qui après la mort 
de Henri II, défolercnt la France. Mais l’origine de 
ces calamités doit fe chercher dans la foiblefle du Mo 
narque : cédant tour à tour aux diverfes fa&ions quj 
d^vil'oient fa Coar , il apprit aux chefs à faire l’appren. 

Be 2 ' { . « 


l/ 
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du Connétable (a) au Maréchal de Briflac en 
date du 29 Mars iyyp. Ceue lettre nous 
apprend 'que le Connétable en renvoyant 
Boivin auprès du Maréchal, Pavoit chargé 
du fommaire des articles de la paix lignée 
le 3 Avril à Cateau - Cambrefis. Dans la 
lettre en queflion le Connétable infifle par- 
ticulièrement fur la démolition des forterefles 
du Piémont defquelles (ce font fes expreffions) 
Sa Majefté doit retirer V artillerie & les mu- 
nitions de vivres qui y font. Il recommande 
au Maréchal de ne rien négliger pour la 
confervation des cinq places retenues par 
le traité , & pour la fûreté du Marquifat 
de Saluces dont le Roi à titre de propriété 
relie en pofleflion. Enfin il l’exhorte à ap- 
purer les comptes des troupes Françoifes & 
étrangères qu’il commande ; & il obferve à 
ce fujet que s’il y a de la mutinerie, on 
en rendra les Capitaines refponfables. 

(6) Les faits inférés dans ces dépêches, 
dont Je Général Coiffier fut porteur, font 

tHTagc de leurs forces. Bientôt une minorité furvint. 
Une nouvelle religion s’éleva ; & tous ces moyens 
devinrent dans la main d’hommes ambitieux autant de 
prétextes pour lever l’étendart de la révolte, 
î. (a) Lettres & Mémoires d’Eftat de Ribier T. II, 
P- 756. . 
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'confirmés par une lettre du Maréchal de 
Briffac à Henri II, en date de Turin le 21 
Avril 1 yjj?. Comme elle renferme plufieurs 
détails , que Boivin a omis , on a cru devoir 
la configner ici. 

« Sire (a) , hier , qui fut le jour que la 
» paix fe publia par toutes vos places de 
-» deçà, ceux de cette ville de Turin, encore 
•» qne je furvinfle icy, retournant de Quiers 
» où j’ellois allé pour parler à ceux de la 
» ville, firent plufieurs tumultes, jufques à 
,». crier à haulte voix en pleine place , A»- 
t» voye , Savoy e .• tenant entr’eux plufieurs 
» propos , par lefquels ils montrent bien 
» qu’il faut eftre icy dedans plus forts qu’eux, 
» qui y voudra demeurer en feureté. * Et 
» jufqu’à cette heure j’ay eu nouvelles de 
» plufieurs autres places , & de tout le plat 
» pays qu’ils ont fait le femblable ; de ma- 
» nière que voyant cela , Sire , je ne fçay 
» comme il fera facile ou pofiible de faire 
» la démolition des places qui fe doit fai- 
» re , mefmement défarmant avant cela , 
» fi Voflre Majefté n’y trouve quelque bon 
» moyen, ainfi que le Général Coiffier, qui 
» partira demain, pour s’en retourner par 

(a) Lettres & Mémoires d’Eftat de Ribier T. 
î>. TSt- 
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» devers Elle, & qui a vu à l’oeil & ouf 
» ce que deflfus, luy dira plus particulière- 
» ment. Noiis fournies d’ailleurs en peine 
» de nos foldats qui font troublez & mal- 
» contens, n’ayant de quoy, les payer 8c 
» contenter, comme j’ay écrit plufieurs fois 
» à Voftredite Majefté ; enforte que je ne 
» vis jamais occafion plus grande que main» 
v tenant de craindre qu’il n’advienne de l’in- 
» convénient & du défordre tant du collé 
V defdits foldats , que de celuy de* villes 
» & du pays. Quant à celuy defdits foldats % 
» Voftre Majefté y peut pourvoir, fi Elle 
» envoyé diligemment , comme je la fupplie 
» très - humblement de faire , l’argent né- 
» celTaire pour les entretenir & payer. Quant 
» à ceux defdites villes & du pays, il luy 
9 plaira d’y penfer : 8c après avoir ouy 
» ledit Coiffier , me faire entendre l’expé- 
» dient plus convenable qu’EHe y pourra 
» trouver. 

' Fin des Obfervations fur le dixième Livre*. 
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DES ÉDITE URS 

SUR LE ONZIÈME LIVRE. 

D ES M É M O I R E £ 

DE BQ IV IN, 

BARON DU VILLA R Si. 

(i)Dans l'es différentes.. Editions des. Mé- 
moires de Boivin du Villars on trouve éga- 
lement la Baliere y & à la page qui fuit la. 
Bialere da Cahife. Les Gloffaires ne nous. ont. 
fourni aucun renfeignement propre à déter- 
miner laquelle de ces deux exprefiions eftla. 
véritable. La nouvelle Edition du Didion-. 
naire étymologique de Ménage ( au mot B.ielÿ 
affure que ce mot lignifie CaaaL En rappro- 
chant ce mot de celui de Bialere , l’explicatioi» 
qu’on en pourroit dcduire par approximation,, 
n’a rien d’extraordinairement contradidoire 
avee le récit de Boivin. Les détails , dans 
îefquels il entre dértotenTqa’il étoit quefliott. 
de la eonfcdion d’une route > d’an canal ,, 
ou enfin d’un ouvrage public de ce gense< 
Le fait paroit évident » puifqu’ôn accufoîi le 
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Maréchal d’y avoir employé les gens de la 
campagne à titre de corvée , & de s’être 
emparé de plufieurs héritages , fans indem- 
riifer les propriétaires. Le Maréchal étoit 
d’autant plus ardent à fe laver de cette accu- 
fation qu’un ade femblable attentoit direc- 
tement aüx droits facrés de la propriété , & 
qu’on .pouvoit le faire pafTer pour un abus 
d’autorité. En fuppofant même que l’entreprife 
fut utile au bien public , il import oit au Ma- 
réchal , dont l’adminiflration à cette époque 
n’étoii que précaire & momentanée , d’éviter 
tout ce qui tendoit à le compromettre. 

y ‘ . * • 

(2) Probablement c’eft vers ce tems qu’il 
faut placer la lettre que Henri II adrefla au 
Maréchal de Briffac en date de Paris le 18 
Mai iyyp. Sous plufieurs rapports cette lettre 
doit intéreffer. D’abord- elle fert de réponfe 
à celle du Maréchal contenue dans l’Obfer- 
vation n®. 6 du Livre précédent de ces Mé- 
moires. En fécond lieu elle met à découvert 
la politique foible & verfatile qui, à Pcpo- 
que dont il s’agit , dirigeoit la conduite de 
Henri II. En confidérant la chofe fous ce 
dernier point , on a cru devoir y joindre (a) 

(a) Ces deux Lettres font tirées du Recueil de 
Ailier Tome II, p. 7^7. 
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une lettre particulière du Connétable au 
Maréchal écrite dans les mêmes circonf- 
tances. 

« » t ‘ * * | N 

Voici celle du Roy. ,« 

« Mon Cou fin , j’ay trouvé eflrange la 
» leâure de voftre derniere , difant que je 
» ne vous ay point commandé précifément 
» de commencer la démolition des forterefles 
» que je dois reftituer : fur quoy je me rap- 
» porte à ce qui en -eft contenu par l’un 
» des articles de l’inftruâion du Secrétaire 
» Boudet de laquelle je me fuis bien voulu 
» faire reprefenter la minute , pour en eftre 
» plus certain ; & fi par ma fubféquente def- 
» pefche je ne vous ay point, comme vous 
» dites , précifément réitéré ce mefpne conxr 
» mandement , il me fembloit que le pre- 
» miér , eftoit fuffifant pour eftre exécuté 
» félon, l’eftat ou mémoire particulier, que 
» je vous envoyay par ledit Boudet , des 
*> » places aufquelles je voulois eftre coin» 
» mencé.à la démolition des forterefies d’i- 
n celles , où vous dites qu’il n’y a encore 
» efté touché , dont il me déplaift ; & d’al- 
» léguer , comme vous faites , que le bruit 
# court par-delà entre les Efpagnols que le* 
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, » démolitions &, reftitutioris fe doivent par— 
» fournir dedans deux n»ois,& dire cjue vous. 
» ne fçavez ee qui en eft, c’eft. faute de 
» n’avoir bien voirlu voir , ny entendre ce 
» que contient ledit traité de paix ou I’ex- 
A urait d’iceluy i vous connoiflrez que ce 
» bruit eft véritable , & que vous en avez. 
» efté adverty auffi-toft qu’eux - , ft vous enfliez. 
» voulu voit ledit extrait du traité j & quant 
> à faire les remonflrances que vous faites 
A de la longueur du te ms qui fe pourra 
trouver à icelle démolition , & qu’il vau- 
■p droit beaucoup mieux à cette occafiore 
^gratifier les .Dues de Savoye & de Man- 
P toue de la reftitutton defdites places en 
» l’éftat où elles font j je vous prie t mou 
» coufin, fai fou» ce que nous devons pour 
» enfüivre prccifentent le contenu en iceluy 
» traité * & pu» fi je veux faire quelque 
» chofe de grâce, Pon en fera de tant plus 
» tenu & obligé à moy. Je ne dis pas pour 
» cola que je ne reçoive & prenne de bonne 
» part vos ad vis j mais en ce que j.e com* 

» mande, & qui requiert promptitude & dili— 

» gence ,. je veux & entends que , fans, pren- 
» dre prétexte des advis que l’on me donne 
* & en attendant ma réponfe t on ne faille 
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» toujours de commencer à l'exécution ic 
» obfervation de mon commandement ». 

» Moh coufin ( mandoit le Connétable au 
Maréchal par le même Courrier), « vous* 
» verrez ce que le Roy vous écrit pour 
» réponfe à la dépefche qu’il a reçue de 
» vous; & ne fçay bonnement ce que je voiis? 
» dois dire là-deffus, finon que vous devez 
» bien confidérer comme Sa Majefté prend 
» les ehofes où l’on contefte contre fon vou- 
» loir & intention ; & n’y a point de propos 
» ny d’apparence ( à vous parler franche- 
» ment ) que vous ayez fait feroblant d’ignd- 
» rer ce que vous fçarvez comme luy mefme 
>» par ce qu’il vous en a mandé au premier 
» voyage du Secrétaire Boudet : os j» vous. 
» aime comme un mien fils , & ne fçaurois avoir 
v plus de plaifir que de voir vos aétions 
» très-agréables à Sa Majeflé. Parquoy je vous 
» prie , autant qu’il m’eft poflible, de mettre 
» toujours peine à faire & exécuter pxomp- * 
S tement & gaillardement ce qui vous ejt 
» ordonné- par ledit Seigneur ; car il efl le 
u Maiftre y (t a raifort de vouloir efire 
B obey », . J .. 

(3) Gette locution proverbiale employée 
fcar Boy vin, femble dériver d’un ufage qui. 
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-pendant Iongtems, fut admis fur nos vaif- 
feaux. D’après l’opinion reçue, on étoit per- 
fuadé que ces bâtiments mobiles ne pouvoient 
pas décemment fervir de Chapelles , ou 
d’Eglifes. On n’y difoit que ce que l’on appel- 
ât une Meffe fecke. Cette MelTe confiftoit 
>dant le fimple récit des prières prefcriies par 
la liturgie. On les aecompagnoit d’une partie 
du cérémonial ordinaire. Le Prêtre ne confa- 
croit point, & ne corifommoit pas l’Eucha- 
^riftie. Alors cet ufage exiftoit encore, puifqite 
Philippes de Cléves , Seigneur de Raveftain , 
.dans fon Livre intitulé : de l'art de guéf- 
. Toyer de toute maniéré (imprimé à Paris en 
x 55% » chez Guill. Morel ) , recommandoit 
de faire dire tous- les jours fur les vaiffeaux 
, une Meffe feche par le Chapelain. 

n- ■ > • **''>■ • ■ ' 

s. ■ ( 4 ) Vraifemblablement cette Lettre du 
Connétable eft celle que Ribier (a)- nous a 
confervée. Sa date eft du dernier May 

« Mon coufin ( y lit-on ) , il n’eft point de 
» befoin que je vous faffe aucune répétition 
» de ce que le Roy vous fait entendre par 
» le mémoire qu’il vous a fait dreffer pour 

tr (a) Lettres & Mémoires -d’Eftat de Ribier , T. II 

0» • ~ ~v:- . - - 4 


Digitized by Google 


sur les Mémoires. 445’- 
» vous eitre préfentement envoyé , ligné de 
» fa main. Car par là vous fçaurez ample- 
» ment fon vouloir & intention , dont il vous 
» a allez fouvent fait déclaration par fes pré- 
» cédentes depefches ; & ne fe faut ébahir , 

» s’il trouve eftrange qu’il n’ait encore veu 
» aucun commencement d’expédition. Par-* 

» quoy tout le mieux que vous fçauriez faire, 

» & que je vous pourrois confeiller, eft de 
» ne plus différer, ny diflïmuler ce que vous 
» devez faire pour obeyr & fatisfaire à ce 
» qu’il vous commande : car outre le tems que 
» nous avons perdu jufques icy, il y va de 
» la réputation dudit Seigneur, avec un pré- 
» judice & dommage à fes affaires, & feront 
» plus grands que vous ne penfez, quand 
» toutes chofes feront bien confiderées : 
» c’ell tout ce que je vous en fçaurois dire 
» pour cette heure ». 

Nous ajouterons à cette lettre ce que 
l’Editeur du recueil de Ribier à inféré en 
marge. « Quelques Hifloriens ( obferve-t-il ) 
» ont dit que le Maréchal de Briffac tiroit 
» en longueur ces démolitions, par ce qu’il 
# avoit’peine à la reflitution de ces places ; 
» mais la vérité ejl y qu'il le faifoit en fa- 
» veur des Ducs de Savoy e & de Mantoue » . 
iVoilà une accufation des plus formelle» 
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intentée, comme on le voit, contre la fin- 
cerné, du Maréchal. Car fi le fait eft vrai, 
tomment conciliera- t-on les doléances per- 
pétuelles de ce Général avec une difiimula- 
ùon aufli artificieufe ? nous croyons fans peine 
que fecrettement on fit tout ce qu’il falloit 
pour le mettre dans l’impuiflance d’executer 
ces démolitions, en ne lui fourniflant ni 
l’argent, ni le nombre de pionniers néceffai- 
ves. Mais en chargeant le Miniftcre François 
d’avoir cherché par-là à plaire particulière- 
ment au Duc de Savoye, il n’eft pas impoflible 
que Briflac s’y foit adroitement prêté. Plus 
il retardoit à employer les foibles moyens 
qu’il avoit en main , plus il fervoit les defirs 
du Duc de Savoye. Il paroît confiant que de 
longue main il s’intéreffoit à l’alliance pro- 
jettée entre ce Prince & Marguerite, fœur 
de Henri II. Le y e . & le 6 e . Livre des Mé- 
moires de Boy vin en fourni fient des preuves. 
Si l’on s’en rapportoit à Brantôme, qui tenoit 
magazin d’anecdotes , il fembleroit que , mal- 
gré la diftance des rangs, BrifTac avoit ofé 
élever fes vœux jufqu’à la fœur de fon Roy, 
avant que le Duc de Savoye l’eût époufée. 
« Je tiens (raconte cet (a) écrivain ) de feu 
, ( a ) Œuvres de Brantôme- (édH. de Londres 17 jp ) 
Xome II. p. - 
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% M. le Comte de BrifTac, fon fils, qu’après 
» la mort du Roy Henry , fi c’eufl efté en 
» confidération d’autre que de Madame de 
» Savoye, il n’eufl jamais fait cette reftitution; 
» mais il l'aimoit & honoroit tant pour beau- 
» coup de rations, que je dirois (a) bien, 
» qu’il banda les yeux & à fon ambition & 
>> au bien public ». 

( y ) Ces menaces réitérées’ du Marefchal 
de BrifTac de quitter fon Gouvernement du 
Piémont, s’accordent difficilement avec la 
ténacité qu’il afficha en y reliant. Tantôt il 
parle de fe retirer chez les Vénitiens. Là fon 
Secrétaire Boyvin infînue qu’il va s’enfévelir 
dans une retraite obfcure, pour fe livrer 
déformais à des méditations pureipent fpiri- 

1 

(a) Voilà bien une de ces tournures qui abondent 
dans les Mémoires de Brantôme. Pcutêtre auroit il été 
fort embaraflé à juftifier cette allégation , fi on l'eut 
pris au mot. Au furplus il ne feroit point impoflible 
dans une Cour galante , comme l'étoit celle de Henri II 
que BrifTac , cavalier , aimable & fpiritucl, fe fut déclaré 
le Chevalier de la PrinccfTe Marguerite. Alors ces 
fortes d’attachements n’avoient rien de criminel. ,L a 
corruption des mœurs feule les dénatura ; & quand 
les deux féxes furent dépravés , la galanterie ceffa detre 
un jeu ; elle devint une fource d’abus & de dcfoidres. 
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tuellcs. Continuellement Briffac follicite un 
fuccefleur. Au furplus, les tracafieries qu’il 
éprouvoit, les défagréments multipliés qu’on 
lui fufcitoit, les anxiétés pénibles dont fon 
efprit devoit être la proye , auroient fuffr 
pour en dégoûter beaucoup d’autres. Malgré 
cela, il tint ferme; & fans doute il eut de 
puiiïans motifs : quelqu’ait été le patriotifme 
de Briflfac, la conduite qu’il tint par la fuite, 
attelle qu’il ne faut pas toutà-fait l’envifagcr 
ici fous le point de vue brillant dans lequel 
Boy vin a foin de le placer. Si on l’en croit, 
le Maréchal fut un Héros accompli; certai- 
nement on peut le regarder comme un des 
plus grands hommes de fon fiècle : mais il 
eut fon coin de foiblelfe; & il paya le tribut 
» l’humanité. BrilTac , en quittant la partie , 
fentoit que c’étoit-là le but de fes, ennemis 
& de fes rivaux. Jll elt donc pérmis de croire 
que, fi bravant les humiliations qu’on lui 
prodigua , il fit tête à l’orage , c’ell qu’il 
cherchoit à recueillir de fes travaux un prix 
tel qu’il fut. Il avoit trop de pénétration 
pour ne pas comprendre que fa conliance 
fatigueroit fes ennemis , que fa réputation 
leur en impoferoit , que tôt ou tard on auroit 
befoin de lui , & qu’enfin airiveroit la cir- 

con fiance 
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confiance où, fécondé par les évènemens, 
il arracheroit une portion des récotr.penfes 
qu’il avoit droit d’exiger. 

(6) Ce Coconnat , à qui, dans le Livre 
fuivant, Boyvin donne la qualité de Maître 
des Comptes, étoit - il de la même famille 
qu’Annibal de Coconnas , fi connu dans 
notre hiftoire par la prétendue confpiration 
attribuée au Duc d’Alençon & au Roi de 
Navarre contre Charles IX f Au furplns, 
la mifiion. dont parle Boyvin reiïemble beau* 
coup à une de cette efpcce dont Guichenon 
parle à cette époque. Selon cet Hillorien, 
qui a recueilli avec foin toutes les particu- 
larités relatives à la réintégration du Duc de 
Savoye dans fes Etats, Briflac .en retardoit 
l’exécution par des difficultés fans nombre. 
Enfin ( nous (a) apprend -il ) il obtempéra 
aux ordres, qu’au nom de Henri LI, Kii 
apporta Jean-Baptifte de Cambiano, Sei-~. 
gnettr de Ruffia, Maître* d’hôtel du Duc. Au 
furplus Guichenon ne fait point mention de 
Coconnat & de fa commiffion. 

(7) Ces expreffions lignifient que le Ma- • 
réchal fermoit les yeux fur ce qu’on appelle 

(a) Hift. généalog, de la royale anaifon de Savoye 
par Guichenon Tome î, p, 6 77. 

Tome XXX - - Ff 
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la maraude, Le mot de fcote tire Ton origine 
du verbe italien feottare , dont en François 
le fens ell échauder , brûler. Ce mot pris 
métaphoriquement, exprime affez bien les 
effets du brigandage fecret commis par les 
foldats au milieu des campagnes. Les plus 
érudits de nos étymologifles prétendent qu’il 
faut chercher la fource de l’ancienne locu- 
tion , faire la Jcote , dans l’ufage adopté 
par les Capucins , qui , ne portant point 
de linge , paffent leurs vêtemens fur la flam- 
me d’un feu clair, afin d’en chaffer la mau- 
vaife odeur dont la fueur du corps a pu les 
imprégner. Cette origine paroît d’autant 
plus plaufîble , que l’Italie, comme on le 
fait, a été le berceau des Capucins, & que 
la locution dont il s’agit , vient de cette 
contrée. 

(8) Amé de Valpergue , Comte de Mazin, 
avoit été envoyé par le Duc Emmanuel , 
pour reprendre en fon nom poffefïion du 
Piémont. Guichenon dans fon Hifloire généa- 
logique de la Maifon de Savoye , nous ap- 
prend que ce Seigneur eut à ce fujet plufieurs 
difFérends avec le Maréchal de Briffac. Ces 
querelles n’offrant rien d’intéreffant, il fuffit 
d’en avoir prévenu le Leéfeur* 

, V . • « % ( 

/" 

y 
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(5) Le Maréchal écrivit fur-le-champ au 
Duc & à la Ducheffe de Savoye. 

Lettre au Duc de Savoye. 

v. Monfcigneur, les faveurs & les grâces 
» par celle mefme bonté & générofité qui 
» font nées avec vous , dont vous m’avez 
» voulu honorer , contiennent en ellcs-mef- 
» une certaine efpcce de gracieufe tyran- 
» nie : d’autant qu’elles m’obligent à faire 
» par obligation , ce que je défirois faire par 
» efledion volontaire, au faiél de la rcflitu- 
» tion de vos eftats , & par tout ailleurs où 
» je vous enfle -peu rendre très humble fer- 
» vice. Et croyez s’il vous plaif , Monfei- 
» gneur, que' fans les trilles nouvelles de la 
» rcpentine mort de mon bon M. que je 
Wi’eulTe eu rien plus à cœur que de donner 
» à vo'Üs & à tous vos minillres <V fujeds, 

» tout le Contentement que vous deviez ef- 
» pérer de la main de celuy qui vous ho- 
» nore 8c obferve ( après fort Prince naturel )' 

>» plus que tous les autres qui font au monde ; 

» & mefme par la mémoire que je garde des 
» grâces innumérables dont Madame a tou - 
jours félicité tous ceux de ma maifon , & 

» moy en particulier. Vous donc, Monfei- 
» gneur, (qui cognoi liez mieux que nul autre 

Ff z 
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» les chatoüilleufes conféqucnces de l’Eflat)' 
*> fçavez affez que je ne pouvois (en ce piteux 
» accident) moins faire que de furcéoir l’éxé- 
» cation, des affaires jufques à tant que 
» j’en (Te effé efclaircy de l’intention du nou- 
» veau Roy , & que je n’eu fie auffi & pour 
» moy 8c pour tous les particuliers Gouver- 
» neurs 8c Capitaines , toutes les defeharges 
» qui nous font néceffaires , & lefquelles ne 
» fçauroient ff tort arriver qu’elles ne me 
» trouvent encores plus preff à vous fervir 
» 8c obéir, & d’un coeur qui ne donna ja- 
» mais logis à la diffimulatâon. En cefle vo* 
* lonté, Monfeigneur, les chofes demeure- 
» ront au mefmc eflat que elles effoient , 
» croyant , comme je fais quant à moy , que 
» rien ne fera rabatu , ou tant foit peu alté- 
» ré, de ce qui vous a effe fi fajnâemeitt 
» promis. J’ay entendu , Monfeigneur , par 
» plufieurs de mes amis qu’on s’eff efforcé 
» tous les jours, de vous imprimer croyance 
» contraire à celle qu’un cavallier d’honneur 
» vous- donne , 8c dont je me tairois, fi cela 
a pouvoir palier fans F embrouillement de vos 
» affaires : mais le temps & la propre can* 
» deur de mçs actions vous fera bien toft re- 
» cognoiftre que mon naturel n’eff moins 
» libre, qu’honorable & véritable. J’ellime 
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i> que ceux qui en voudront autrement juger, 
» ont fouillé dans la boitte de P andore qui leur 
» a mis une taye fi efpoifle & fur les yeux, 
» & fur la confidence ; qu’ils ne peuvent dif- 
» cerner entre ce qui eft vray » & ce qui ne 
»• l’eft pas : la malice , qui eft couvertement 
» par là dedans, fera un jour feurement cor- 
» rigée par la main du Dieu proteéteur des 
»■ aines innocentes St débonnaires , & parainfi 
-» en celle mienne volonté , je vous repré- 
» fenteray que toutes les playea qui ont c^ 
.» devant pincé plus avant que je n’euffe 
» voulu, tous vos fujeéls , s’augmenteront à 
» veuë d’œil , s’il ne vous pîaift de fi fort 
» preffer ceux qui manient les affaires près 
». du Roy , qu’ils euvoyent en toute diligence 
les deniers promis , pour paracUever les 
» exécutions de la paix : mais fur tout le 
» pain quotidien , pour les gens de guerre , 
» qui font piéçà réduits à fi extrême mifere , 
» qu’ils font pitié aux pierres.. Si ces Mef- 
» lieurs fçavoieat auiïi bien exécuter que pro- 
» mettre, il y a long temps que. vous., Mon- 
» feigneur & Madame feriez contents *, & 
». moy aufli hors de peine & de clameur. Si 
» les pravifions viennent au trot , j.e courray 
». au galop , pour déformais mettre à repos 
» y o lire ame magp anime & gçnéreufe , fuc 

Ff 3 
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» l’autel de laquelle j’offre pour offrandê 
J» mon très-humble fervice. 

Lettre à la Duchefle de Savoy e. 

« Madame, puifque ce que j’ay bien aü 
» long efcrit à Monfeigneur de Savoye , fera 
» recognoiftre à vous & à luy , l’honorable 
» chemin que j’ay tenu , & que je tiendray 
» tousjours à la finale exécution de la paix, 
v & la très-humble dévotion que j’ay par obli- 
» gation fort mémorable à voflre fervice , je 
» ne vous ennuyeray point d’une longue lec- 
» ture de lettre , par l’efpérance mefme que 
» j’ai ( Madame ) que celle grande débonnai- 
» reté que moy & les miens avons elfayé, 
» recevra pour mon noyé de bon aloy , ce 
» que j’en ay remonftré à mondit Seigneur. 
» Par-là je dois tenir pour certain que celle 
* qui a d’un cœur libéral & généreux bafli les 
to premiers fondemens de la maifon d’oti je 
» fuis forty , & qu’elle a tousjours continuez 
» envers nos pere , mere , & nous-mefmes , 
» n’aura jamais cru ny ne croira , que je fois 
» fi defnaturc , qu’au lieu de luy rendre trcs- 
» humble fervice , que je fois ny pour em- 
» pefcher , ni pour dilayer fur les mefmes 
» ehofes que la paix vous a données, & le 
a Roy commandées. Ce font les tfilhes acci- 
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» dens qui font furvenus , & qui s’augmen- 
» teront tous les jours , par la coulpe de ceux 
J> qui manient les affaires, & non de la mien- 
» ne. Ôr, puifque la négligence fur l’exécu- 
*> tion des moyens promis eft celle auflî, qui 
» rend toutes chofes pleines de tant de mi- 
» feres , que je prévois qu’il en adviendra 
» ( quoi que je fçache faire ) de grands in- 
» convéniens , s’il ne vous plaift donner une 
» fi rude efperonnade à ces Seigneurs qu’ils 
» apprennent déformais à marcher au pas, 
» & à la cadence de leurs promeffes, & lors 
» Madame , vous & Monfeigneur recognoif- 
»' trez que ce que je dis & que j’efcris , eft 
» inférieur à ce que mon ame conçoit & 
'» defire pour le bien de voftre fervice & 
» repos. » 

( 10 ) Ce que Boÿvin trouve fi étrange 
auroit dû paroître fort naturel à un homme 
inftruit comme il l’ctoit. La Maifon de Guife 
avoit réclamé fortement contre la paix de 
Cateau - Cambrefis , parce que cette paix 
déconcertoit fes projets en ramenant le Con- 
nétable à la Cour. Elle n’ignoroit pas l’af- 
Cendant que ce Seigneur avoit fur l’efprit 
de Henri IL II ne falloit pas un grand effort 
de génie pour prévoir que la réunion du 
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Connétable & de la Duchefle de Valentinois 

*• , , , 

nuiroit au crédit des Princes Lorrains. Sans 
calomnier le Duc de Guife & fon frère, la 
conduite qu’ils tinrent par la fuite, prouve 
que l’intérêt avoit été le mobile de leurx 
clameurs, ,& qne le patriotifme y entra pour 
peu de chofe. En effet, confidérons les évè- 
nemens qui fuivirent. Devenus Minières fous 
le fucceffeur de Henri II , ils montrèrent la 
plus vive ardeur à remplir les conditions de 
ce traité qu’ils avoient hautement reprouvé. 
Leur politique fe régla félon les tems & 
les circonflances. Ils, avoient à lutter contre 
les Chefs de la Maifon de Bourbon , & 
.contre la fadio.n des Montmorency & des 
Chatillon. Ayant à combatte des adverfaires 
auflï redoutables, il étoit eiïentiel pour eux 
d’éviter toute guerre étrangère. En confé- 
.quence ils ne fongèrent qu’à. Ce ménager 
.l’amitié du Roi 4’Efpagne & du Duc de 
Savoye. D’après cela, il n’étoit point ex- 
traordinaire qu’ils .fe prêtaffent à ce qu’on 
ëxigeoit d’eux , foie pour raccomplilfement 
du traité de Cateau-Cambrefis , foit par rap- 
port aux extenfions qu’on y ajouta. La fuite 
des autres Mémoires que nous publierons, 
développera l’adreflfe avec laquelle le Duc 
de Savoye particulièrement prohta des évè- 
nemeus. 
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(u) Baraty mot vieilli dans notre langue, 
& actuellement inufué, fignifioit tromperie. 
On s’en fcrt encore de nos jours en Lan- 
guedoc & en Quercy. Dans cette dernière 
Province, vous me baratas veut dire, vous 
triche % en jouant avec moi . On fait qu’à la 
Chapelle de St. Hours , à trois lieues dé 
Lyon , il fe tient deux fois l’an une foire 
conlidérablc de beftiaux , connue fous le 
nom de foire de Charabarat. Elle porte ce 
nom, parce que contre les loix ordinaires 
du commerce il efl permis de s’y tromper 
mutuellement en troquant des animaux. 
Auiïi pour que perfonne n’en foit la dupe, 
crie-t-on folemnellcment : Charabarat qui 
a mal fon dan... Chez les gens du pays , 
charabarater eft , comme cela doit être , 
l’équivalent de troquer. Nous n’examinerons 
point fi cette expreiïion vient de l’Italien, 
de l’Efpagnol ou du Latin , & encore moins 
li notre mot d 'embarras en dérive ou non. 
Ces difeuffions de pure curiofitc tiennent à 
la fcience étymologique; &. nous craindrions 
de fatiguer le Leâcur. 

: . ' . . ‘ J ' f 

(12) Quand on connoit l’iiifloire des tenrs 
qui fuivirent, les ouvertures de confiance, 
qu’à ctjte époque les Princes Lorrains fai— 


Digitized by Google 


1 


tJÜliiVATlONJ 
foièrit au Maréchal die Briffae, ne furpren- 
nent point. Les divifions qui agitoient la 
-Cour, l’ambition effrénée des Chefs de parti 
qui fe difputoient l’autorité fous un Roi trop 
jeune & trop foible pour la concentrer dans 
les mains, unè religion nouvelle tendant à 
réformer, bu plutôt à détruire l’ancienne, 
fc'ôut préfageoi't les calamités prochaines 
d’uné guerre îcivile. Il étoit clair que la 
fbrcè feule àlloit décider entre des rivaux 
puiffans & accrédites. Dans des circonflan- 
ces auffi délicates, il importoit à la Maifon 
de Guife dfe s’attacher des partifans dont la 
répùtation balançât celle de fes ennemis. 
Lè Maréchal de Briffae raffembloit à cet 
égard tout ce qu’on pouvoit defirer. Placé 
parmi les plus grands Capitaines de fort 
fiècle , il jouiffoit de I’eftime publique. Fi- 
dèle au culte de fes pèrés, il réprouvoit 
la nouvelle dodrînë que lès Guifes affec- 
toient dë pourfuivre. Ceux-cÿ comprirent 
qu’il falloir gagner fon affedion. Si Boyvin , 
à qui ces manoeuvres n’ont pas dû échapper , 
s’enveloppe ici d’un voile miflérieux , ce n’eft 
point ignorance de fa part. La crainte a pro- 
duit chez lui |cet excès de ciréonfpedion. 
fin des Obfervations fur le onzième Livre y 
& du trente - fix'tème Volume • 
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